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Lyon, le 12 Octobre jj

On n'en est plus à s'étonner, de l'ex- *
- audace ou du manque absolu de „

J£ii élut distinguent le parti bona- &
sl -/Ae Nous l'avons w, tour a ton?,
Pa u t'uZ l'a DDUÏ des pires adversaires „
ïïîév UtS eH6 ikemain. se ré- S

SdwteSïmer le droit populaire, «
droit mJlu pays, dont il a eom- „

feX-ï̂ Europe ftmtfl est S
feTenularisé,, le spectacle affligeant c
5 ses palinodies et de ses convoitises. S(

' Toujours prêts à troubler leau pour S(
v repêcher le pouvoir, d ou ils se sont ti
L-ssé tomber ' misérablement plutôt 0i
6 n'ont été précipité3,les coryphées a
lel'impêrialisme semblent avoir repris a]
confiance, et l'agitation provoquée dans e ,
le navs car les manœuvres des royalis- la
tes leur a paru bonne a exploiter au n
niofit de leurs détestables ambitions. „

kprès la lettre du comte de Ghambord, Si
après le manifeste de M. Thiers, nous
avons donc à signaler aujourd hui a

I
'nos lecteurs l'apparition d'un manifeste $
le M. Rouher, sous forme d'une lettre n'
à M. le baron Eschassériaux, président n
je la réunion de l'Appel au Peuple-. Si

Ce document atiecte une forme plus n
sérieuse' que l'épître, déjà oubliée, du f.-
prince Jérôme à M. Portalis, et il faut y Ci
voir le programme des impérialistes âl
purs, c'est-à-dire de ceux qui puisent „
leurs inspirations à Cïiisiehurst.

Rien de bien neuf d'ailleurs dans le ((
teage que tient i'ex-premier ministre a
de Napoléon III, si ce n'est la façon très- ic
nette dont il rompt avec le parti légiîi- g,
liste et fausse compagnie à la coalition ^
h 21 mai. Bu proposant au président u
h la réunion de l'Appel sau peuple de p
kjrivoquer tous ses adhérents f pour le 15 Q
ietobre, M. Routier ajoute, eu effet, ces <j
œlques mots très-significatifs : « Nous
tarons* à délibérer sur les projets de p
'estaurationmonarchique élaborés par K
vis. adversaires. » M. le colonel S toi- £
l.dans une lettre qu'on lira plus loin, ^
i'êtait déjà montré d'un© « indépen- J

lance de cœur » assez remarquable, à
'égard des légitimistes qui avaient apr
saj'é sa candidature, c'est maintenant
'apologiste de la « grande pensée du
|goe », l'inventeur des « trois tron-
|ns » qui brûle ses vaisseaux en se sé-
cant avec éclat. de ses alliés d'un jour.
'impérialisme ne protège pas encore n
sp^ddes ducs, suivant le mot cruel de ci
t Thiers ; mais il cesse d'accepter des o
pditions ; il parle en maître, etse flatte Sl

percer — en novembre ' comme en a

lai— «une influence décisive sur la
Dlution. »

13 n'entrerons pas dans l'examen a
Maillé du programme politique que &
éveioppe M. Rouher. Ce programme cl
|tout entier dans- un seul mot : l'ap-
*| au peuple, et les souvenirs que ré-
Pfint lesdivers plébiscites, dont l'im- fl
pialisme ose encore invoquer l'auto-
% rappellent trop de déceptions et de q
ptes lamentables pour qu'il soit pos- TI
ï."'e de prendre au sérieux cette reven- p
"ration, éhontée. s<
v«ant aux arguments au moyen des- u

WwM. Rouher combat les projets de c'
'eslauration monarchique, il est à peine .
«oui d'observer qu'ils peuvent égale- C(
?eilt s'appliquer au cas spécial de ciettipire. _ d8

 ba monarchie, écrit M. Rouher, la
F^aïcajé; dont on rêve la restauration
~'e nirage des programmes libé- ,
rf n F peut rien — est la néga- 5l
°n manifeste de la démocratie. È lie g

en combat les aspirations fpar des ten- ti'
dances opposées, et s attaque à son jj><
dogme sacré, la souveraineté nationa- 1(

le. » Et ailleurs-: « En comprimant les
idées d'un peuple, sous le prétexte de ta

}~ réfréner ses passions, on sème tes alar- elle mes, et on prépare les plus terribles |a
a" explosions. » . ~ M
?> A peine y a-t-il quelques mots à chan- p:
|s ger dans ces lignes pour démontrer, tè
f non moins fortement, les justes griefs
le du pays contre le régime impérial, et ,,
e' n'est-ce pas à bon droit qu'on peut fj|
l~ répondre à M. Rouher : « Le césarisme d,
s^ est la négation manifeste de la démo- j u'11 cratio. Elle en combat les aspirations par
s; ses tendances autoritaires, et fausse
ir son dogme sacré, la souveraineté na- &
}\ tionale... Et c'est le second empire qui je
r oserait reprocher aux autres régimes de ef
?s « comprimer les idées, de semer les pi
^ alarmes , de préparer de terribles lis
13 explosions », lui qui n'a vécu que par vl
5" la compression des idées le déchaîne; *j'
'u ment des plus mauvaises passions, lui eg
, qui a sombré dans l'épouvantable dê-
v sastre de Sedan ! &
x.s C'est à n'y pas croire. el
a Et quand' i'ex-vice-empereur parle de —

•e faire appel à la volonté directe de la ti<
e nation, quand il reproche aux forts — ce
^ républicains ou royalistes, dit-il, —de n(

se refuser à l'arbitrage du souverain, il .
13 manque à la vérité et à la justice, en ' J
a faisant ici une confusion volontaire. La ^
Y cause des républicains a toujours été je

?| aussi distincte de celle des royalistes
2t que de celle des impérialistes.
. Pour nous, qui n'admettons d'autre
[^ C( souverain » que la nation, nous som~
;e mes prêts à nous incliner devant sa vo- ai

?" lonté, mais à la condition qu'on la con- ®
1_ suite honnêtement — c'est-à-dire par ^
'? des élections générales, et non au ^
^ moyen des expédients plébiscitaires de
[^ l'empire, également et irrévocablement &
^ condamnés parla morale et l'expérience to
siî des faits.. f<
,1S Nous comprenons l'anxiété du bona- T'
le , partisme; une importante partie vase •
ï jouer prochainement, et il sent que l'o- ju
|J> pinion est fixée sur ses habiletés de „,
J joueur. • fll

à
 -s

^_ i ffi

ta IIFORKTiÛlS POLiTIgUES f,
l: *
r- Il résulte dss renseignements- parlementai-
re res de rOpinion nationale que le désarroi va a1
le croissant dans le camp de la fusion. Les mi- il
3S mstres les plus iuflaents du gouvernement ri
te surtout seraient désormaisconvaincus dei'ina- ai
,n nité delVntrepriso du 5 août. ir
[„ Toutefois, un dernier effort- doit être tenté à

avant de renoncer à toute espérance. ci
Le parti républicain a lieu de reprendre

,n confiance ; ses chefs ne perdent cependant pas s
ie de vue la secrète activité qui continue à régner pi
ie chez les royalistes. a
o- , _

Quelques renseignements de l'Ordre sur la J,
l" fusion : . l\
j*" " C'est à tort qu'on a annoncé que quel--
le ques-uns des membres du fameux comité d'É- Cj
s- TÏ/DSS étaient partis pour se rendre sur un «
i- pôiu.t voisin de notre frontière (lequel ? per- "

sonne ne le pouvait préciser, car aujourd'hui ,„
s_ tout se fait mystérieusement) auprès de M. le
| e comte de Ghambord. »

ïe « De toute manière, ilsdoivent être revenus £.
à Paris avant le 20, époque fixée pour la séaa-

l" ce générale de tous les groupes fusionnistes,
1,3 et dans laquelle l'ultimatum de M. le comte .

de Ghambord sera communiqué à la réunion. n
la * °
)n ' * *
A « Oa assure que M. le comte de Chambord a.

a exprimé le désir d'être mis en possession ii
C d'une liste nominative des députés qui s'ea-
te gagent à l'appeler au trôae « sans condi-

i- tions, » et que, jusqu'à présent, le nombre des an
n noms portés sûr cette" liste ne dépasse pas ce;

3. 160.
0 A m

\s « Il aurait été décidé, parmi les futurs res-
le taurafeurs, que quels que fussent les autres ter

chois pour les différents portefeuilles, le titu- êxi
?? faire du ministère des cultes sera ua évoque. pr<

Mais il n'a nullement été question de M. Du- l'a.
j- pauioup, dont le gallicanisme n'est un mys- .
r tère p«nr personne.
f, • fât
4 M. Albert G-révy, député du Doubs, vient
": d'adresserà M. le président du comice agricole
11 du canton de Bâùmë-Ies-Dames une lettre
!e dans laquelle il le remercie de l'invitation qui
> lui a éiô adressée. t
tr Getts lettre se termine ainsi : ^
ie « Député républicain, j'aurai bientôt, et
lT dans une circoustaace solennel !e, à défendre cjî;
n leurs « intérêts civils et politiques. » C'est, en sti(
e effet, pour le peuple des campagnes qu'est na ,
;s principalement â redouter la victoire îles roya- ga
>s listes. Bien-être, possession du sol, égalité ci- ' •
ir vile, %droits politiques, c'est à laRôvoiutioa qu
a. que le paysan français doit tout, et c'est d'usé ^yi
^ contre-révolution que la France démocratique ||
1 est aujourd'hui menacée. aj\
'~ « Les habiles ont beau protester, personne

ne s'y trompera dans nos campagnes. Pour ,.^f
elles, — qu'il cache ou fora le drapeau blanc, tac

le — Henri V, c'est Charles X, c'est la. restaura- vo ;
[a lumjC'ê&li'ancien régime. El, moi, j'ajoute: gei
_ ce serait fataemept, à courte échéance, une jg
'a nouvelle et terrible révolution. e^
j| « Mais, sur toutes ces questions brûlantes, g^

et sur l'usage que j'entends faire du mandat caî
qu'ils m'otit confié, je dois â mes concitoyens

'f une déclaration publique; j'espère pouvoir la j;n
4 leur porter au. premier jour. se,
îs Veuillez agréer, etc. T',1,

« Albert GRÉVY. » |eg
'e - — ' • ' de
i~ La campagne électorale qui doit se dénouer ^
j_ aujourd'hui sembio pieudre, au dernier mo-
jj. ment, un peu plus d'aHimalioa. On constate tei
|r comme une sorte de réveil après une léiargie, „u

mais c'est un réveil bien voisin encore de
u l'engourdissement.
^e Nous avons aujourd'hui une nouvelle lettre Vf(
't de M. Faure-Btdloi), candidat du comité élec-
:e toral conservateur de la Loire, et une Té- vo

ponse de M. Gillois — dans là Nièvre — à M. gt(
!,- Turigoy.  ^j
18 Ces deux lettres Ee jetteront pas plus de jj
j. lumière sur les vues politiques ultérieures de jy
„ leurs auteurs, quanta la solution.de l'incon-

nue gouvernementale qui absorbe l'attention (
du pays. Toujours la même asibiguïté, le mê-
me vague. m

— . — pli
La Gazette de VAllemagne du Nord raeenle On

que le duc d'Aumaie aurait exprimé le désir, rèi
au gouvernement allemand, d'être autorisé à UH
visiter Metz et les champs de bataille d'Alsace- ca
Lorraine : d'<

d- • Si le duc d'Aumaîe, ajoute la Gazette, se;
l'a avait voulu seulement visiter le paysiocognito, du
d- il n'avait qu'à s'y rendre. Sa demande d'auto-
nt risation cache i'intentioa de donner â sa visite
a- un caractère public, et, bien que nous soyons

indifférents à de pareils procédés, il n'est pas
té à désirer pourtant, qu'une occasion de se

compromettre soit offerts aux imprudents. » tlj
re La Gazette termine en insinuant que, par se
as suite de la présence du duc, les populations ce
er pourraient, en effet, être facilement amenées là

â enfreindre la loi. , v;

, On nous écrit, d'autre part, de Versailles, j:'
10 octobre, sur ce même incident, ce qui

, suit : P^
T « En raison des fonctions de président du 1e
E" conseil de guerre chargé de juger le maréchal C(
in Bazainé, le duc d'Aumaie avait demandé au ei
r" ministre de la guerre l'autorisation de visiter d«
F1 les champs de bataille autour de Metz. ['<
e « La ministre de la guerre n'a pas cru pj

, „ pouvoir accorder cette autorisation sans con- £[-
^a salter le ministre des affaires étrangères.

« Le ministre des affaires étrangères en a *
!.s ' référé à Bariin, en faisant savoir que le duc P
e d'Aumaîe garderait le plus strict incognito et tr

offrait môme de ne pas coucher à Meiz. al
» La répense dû gouvernernpnt allemand à

rd a été « qu'il préférait que ce voyage n'eût pas k
m heu. » ^
s- — à
li- Deux officiers de l'état-major allemand sont c

i arrivés à Paris pour suivre les détails du pro- où
: cèsBazaine. de

Leur présence a été notifiée au gouverne- „[c
meut français. f*

Le gouvernement allemand a invoqué l'in- f .
. îërèt puissant qu'il y avait pour lui à être '

exactement renseigné séries péripéties d'un c< 1

procès où il sera certainement question.de K «
l'armée allemande et de ses chefs. « i

~ « <

Le colonel. Stoffel adresse aux journaux la « l
lettre suivante : « r

« Paris, le 10 octobre 1873. « (
« Monsieur lerédacteur, )y J

« Le Bien public et plusieurs autres jour- « 1
Baux apprécient le passage du rapport du gé- « ;
néral de Rivière où je suis accusé d'avoir dé- ]
tourné une dépêche. • M.

« Plein de respect pour le conseil de guerre f^
chargé de juger le maréchal Bazaiae, je rn'ab- pi
stiendrai de toute polémique avec les jour- m .
naux el, pour m'expliquer, j'attendrai i'heure mt

de comparaître devant le conseil, <*&}
» Pour le moment, je me borne à déclarer oci

que nul n'a le droit de juger ma conduite po:
avai/t de connaître ma déposition. Ma loyauté efoi
et ma p^rôte do soldai sont au-dessus de toute toi
atteinte. ces

« Je m'explique difficilement; monsieur le „a'
rédacteur, comment, â ce propos, vous m'at- j-™!
laquez sur le terrain politique. Je suis, comme ,. ,
vous, l'ennemi déclaré de toute anarchie ; j'ai I'el

servi mon pays pendant trente-cinq ans sous ne:
le drapeau de Marengo et de Friedland, et '
et lors deséiectiosîs de Paris, au mois de mai et
dernier, j'ai mis mon nom au service de la no
cause de l'ordre. pa.

« Aujourd'hui, qu'une fraction «le iaCnam- lia
bre tente, par une intrigue coupable, d'impo- m(
ser à la France une restauration monarchique,
j'estime que la grandeur du péril exige tous ':.
les concours et toutes les -alliances, et que le j°
devoir de tous les patriotes est de s'unir pour °tr :
défendre la souveraineté nationale. mi

K Veuillez agréer , monsieur la direc- ve
leur, l'assurance de ma considération clistin- .il]
giiéé. il

« Colonel baron STOFFEL. » | a j
VUnivers qui publie cette lettre lafaitsui- av1 vre des lignes suivantes : j. i
« Au lieu d'outrager un parti dont il a très- ,/.

volontiers accepté les votes , M. ie colonel I1Ij

Stoffel, puisqu'il rompait le silence, aurait ;
mieux fait de s'expliquer sur l'accusation dont ,ju

' il est l'objet dans le rapport de M. le général ga{1 Rivière. » et
— tai

On lit dans la Fan [alla du 10 octobre : qU
« Depuis deux jours, le pape a changé d'hu- ae

raeur ; il est soucieux, et il préfère rester isolé j
plutôt que de s'entretenir avec ses familiers. . f r,

s On croit que ce qui l'attriste, ce sont les affai- or!
, res de la France et de l'Espagne, qui prennent CQ;
i une tournure peu favorable aux intérêts de sa S8I
• cause. Au Vatican on prétend que les décrets tei

d'expropriation de diverses maisons religieu- au
, ses sont l'unique cause de la mauvaise humeur Kl(
, du pape. »

qu

ï pè

> Depuis l'entrevue du 5 août, les par- ^°
tisans de la restauration monarchique i(

r se préoccupent. activement de former ^Jj
s cette majorité- pjus un qui doit -rendre n\
s la France à son Roi légitime. Ne pou-

vant plus compter sur les voix bona-
partistes, qui ont porté M. de Broglie er

? au ministère, ils espéraient rallier lira
partie du centre gauche, et, dans leurs pa

j journaux, ils nous prédisaient de telles co
.1 conversions que M. Target lui-môme rj
j en serait étonné. Mais ces messieurs pi
r doivent commencer à comprendre que [n

Tours, dont ils ont vendu la peau, n'est -^
a pas encore à terre. Nous avons déjà J

mentionné plusieurs documents qui
nous montrent qu'au jour du. vote su- gï

^ prême la droite et le centre droit se se

;t trouveront seuls, abandonnés par leurs tr
alliés du 24 mai, et nous avons encore rn

i à enregistrer -aujourd'hui deux nouvel- to
s les déclarations. . te

M. Marcel Barthe vient 'de répondre
à ses électeurs qui l'avaient interrogé,

it car le pays a le droit, dit-il, « de savoir

où où le mène ». L'honorable député
des Basses-Pyrénées se prononce éner-
giquement contre le rétablissement de
la monarchie traditionnelle. « L'éléva- ]

« tion du comte de Chambord sur le "^
« trône . d'où fut renversé Charles X t"
« amènerait, par l'enchaînement des ja <
« faits, par la. logique irrésistible des
« calculs, des passions et des excita-
« tions de parti: — à l'intérieur des i
« discordes civiles ; — à l'extérieur, des qu£
« cdmplicationsquiisoleraient la France de

» et d'où^ortirait une guerre avec l'Ita- ™°
« lie et l'Allemagne unies, et peut-être ie t
« avec d'autres puissances. » sav

D'autre part, M. Cézanne écrit à de ,
M.Léon Say une lettre d'autant plus ^

1
 importante que l'honorable député des :

Hautes-Alpes est, comme il le dit lui- fri
môme, un de ces hommes indépen- |?*
dants des partis et des coteries, plus

 l
n?l

- occupés d'affaires que de politique, se d0[
portant tantôt à droite et tantôt à gau- de
che, cherchant à sauvegarder tour à ]

1 tour l'ordre et la liberté.' C'est là un de ^
ces esprits impartiaux, dégagé de toute tici
passion, que les fusionnistes pensaient le <
amener à eux. Eh bien ! écoutons les le '
réflexions ..que lui inspirent les projets ^
des monarchistes, apî

« J'pbsèrve les manœuvres des partis et
i et je vois avec le plus vif chagrin que de J
. nouvelles et terribles épreuves se pré- ^

parent pour nous. A mon avis. .. aucune fra
nation civilisée ne peut accepter coin- à. é
me définitif un gouvernement qui ne f 1

' serait pas basé sur la souveraineté na- ^t
e

' tionale. Quelle qu'en soitl'étiquetteoule g?é
 drapeau , république conservatrice ou vei

monarchie libérale, que le chef di/gou- rai

• veruement soit électif ou héréditaire, ^e|
il n'est que le premier sujet de la loi ; à i
il n'a d'autorité que celle que la nation ve;
lui a librement déléguée.! » Après F 1

avoir exposé la théorie du droit divin, ré ^
telle que Louis XIV et Bossuet l'ont dé- au

[ finie, m. Cézanne ajoute : M

l Dépend-il d'un Bourbon, et en particulier et
| du comte deGhambord, de dépouiller l'auréole pït
' sacrée qui rayonnait en son aïeui Louis XIV, ne

et de se réduire au rôle de magistrat hérôdi- C01
taire de la nation française ? — Il a déclaré Pr<

qu'il ne ie voulait pas; mais, le voulût-il, il **'
" ne le pourrait pas.
5 Si le comte de Chambord devenait rei de en
• France, il serait forcément en. butte aux d0
 orages qui ont brisé le trôae de Louis XVI et
1 celui de Charles X. Le comte de Chambord ne de
1 serait assuréseiit ni plus libéral ni mieux in-
s téntiohné que Louis XVI; or, il est visible qu'il
" aurait les mêmes ennemis sans avoir les
r mômes appuis....

Il n'y a d'illusions à se faire, Henri V, quels HÉ
que soient son caractère et ses intentions per-
sonnelles, n'échapperait pas à la fatalité qui
pèse sur sa race.... C'est en vain qu'un Bou'r-

.. bon souscrit une charte, il se mettra en lutte
a contre l'esprit moderne, il causera à la reii-
" gion des torts irréparables ea voulant la for-l- tilïer de l'appui de poavoircivil, et finalement, bl
3 il se perdra.... M

Voilà pourquoi M. Cézanne conclut
3 en ces termes :

s Quant à moi, je voterai pour la république, ur
s parce que je suis convaincu que la révolution pe
s commencée ea 1789 ne sera terminée que par ge
e l'abolition de l'hérédité dans la première ma- a,]

s gistrature du pays; j'ai encore une raison h{

e très-puissante pour voter ainsi : je l'ai promis re

f â ses électeurs ; ils n'ont pas changé d'avis et tl
f je resterai fidèle â ma parole.
a,

ii M. Cézanne se considère comme en- "
c

- gagé parles promesses qu'il a faites à ti<
e ses électeurs. Plusieurs do ses collègues-
s trouveront sans doute que c'est de la d'
e naïveté; quanta nous, nous trouvons ci
1- tout simplement que c'est de l'honnô* a.

teté. T vr
e

ir

1 lettre u\ députés de la Seine

'. La lettre suivante, signée par vingt-sept
, membres du conseil municipal de Paris. ou du
 conseil général de la Seine, a été remise hier
; à chacun des repréjen taras du département m
' la Seîae à l'Assemblée nationale :.,
' A Monsieur député dg "fe 'Seine.

Monsieur le député,
> Un certain noiaibre de vos collègues, oubliant
; quatre-vingts ans de notre histoire, ont l'intention
» de proposer à l'Assemblée le rétablissement de la

monarchie, au profit da petit-fils de Charles X.
La nation presque entière réprouve leur projet, ils

i le savent; mais c'est précisément, parce qu'ils le»
savent, c'est parce qu'ils ne doutent pas de l'échRC

^ de leur tentative devant toute autre Assemblée,
, qu'ils poursuivent avec plus d'ardeur 1a réalisation.
' immédiate de es projet.
' Nous pensons, monsieur, avec presque toute la
- France, qu'une Assemblée issue «lu sutiïage uui-
. versel (quel que soit d'ailleurs l'opinion qu'on ait
, des pouvoirs constituants de l'Assemblées actuelle),
' n'a pas le droit d'aliéner la souveraineté nationale,
i dont le dépôt lui a été confié; c'est une question

de boa sèn.8 et de loyauté.
j_ Nous affirmons, en outre, que l'immense majo-
* rite du peuple français, sans distinction entre les
1 villes et les campagnes, que les Parisiens en par-
î ticulier, ont en horreur profonde le régime dont
t le comte de Ghambord est et sera toujours, qu'il

5 le veuille ou. non, le représentant. Nous somnies
, convaincus que l'entreprise qu'on médite, si elle
3 réussissait pour un jour, ne fsrait que préparer,

après tant de révolutions, une révolution nouvelle
3 et fatale.
a Dans de si graves circonstances, nous accom-

plissons un devoir de citoyens en venant, nous
électeurs de la Seine, provoquer de votre part une

i franche déclaration :<ur le vote que vous allez avoir
- à. émettre. Nous savons que la plupart 'ém repré-
j» sentants du département seront fidèleâ à i'espriS

de leur mandat. Mais nous nous adressons à tous,
et à ceux qui auraient été assez aveugles pùur

9 s'être ralliés un instant aux adversaires de la sou-
1 veraineté nationale, comme à ceux qui hésite»
_ raient encore, neus disons : la patrie demande le

repos, ne lui imposez. pas la lutte; la République
> a éteint le droit d'insurrection, ne travaillez pas
j à le restaurer; la République est la meilleure saû-
1 vegarde û.e l'ordre et des intérêts, elle a fait ses
g preuves.

Au lendemain da la monarchie proclamée, la
> révolution à bref délai vous menacerait, et ceux
" auxquels l'intelligence de la situation aurait fait

défaut verraient ies bénéfices- de leur œuvre dis-
paraître avec ce qui reste à Ja France d'honneur 5

r et de prospérité. Peu importe le drapeau. Les ea-
e pitulationsdeconscience d'un candidat à la royauté

nerassurent personne. Peu importe les concessions
.. constitutionnelles. La France ne croirajamais auj:
A promesses du petit-fils de Charles X. On accepta
j des chartes d'abord ; plus tard on signe des ordon-

ruinées.
Encore une fois, écoutez la voix delà raison,

8 entendez le cri du pays alarmé, qui ne veut plus,
X de révolutions.
X Veuillez agréer, rn-.lisieur le député, l'assurance
g de notre haute considération.
s- Paris, 10 octobre 1873.

d (Suivent vingt-sept signatures.)

Les signataires de cette lettre appartiea-
s Hent tous" à l'opiaioa républicaine modérée.

. ita^B» ~—»«

'' LETTRE DE M. ROUHJ£A

Le Progrès de la'Ch&,rente-In^rieure D„
t blie aujourd'hui la lettre suivante adressée aar

M. Rouher à M. le baron Esehasseriaui : .-,

.f Gercey, le 9 octobre 1873.
Mon cher président,

Vous me demandez s'il est utile de provoquer
i, une réunion des dettes partisans de i'aupei au-
Q peuple. Mon avis est Qu'il y a opportunité et ur-
ir gence a cetto région. Je vous propose de la fixer
lr au, 15 octobre. L'ordre du jour est fndfqué paSe3
a événements, nous délibérerons sar les rofets de
iS Z^t '* ? lûonarclvque élaborés par ncys' adver-
, sau es, sur la ligne de conduite ec les moyens d'ac-

tion que nous devons adopter.
La lutte sera vive, le groupe parlementaire crua

nous représentons n'est pas nombreux, cependant
\ i! pense, comme au 24 mai, exercer sur ia =olu-
a tion une influence décisive.
13- Alors, nous avons essayé de protéger, à l'nirU

a d une rrève, les in térêts de l'ordre menacés -paru
radicalisme; nous ne ferons point défaut à cet» tâ-

-» che, lorsqu'elle pourra être reprise. Aujourd'hui
|| nous sommes appelés à cendre la défense de l'œu-

vre de nos pères, la société moderne.

Les efforts, laits cherchent à concilier des doc.
nues et des symboles dent le droit publ-cer

1 histoire constatent l'opposition absolue. Ils n»
sauraient aboutir qu'à, des compromis obscurs à
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 LÉOPOLD STAPLEAUX

s'ôt'kVêîu dun costume complet de
ipe'"

Dre et la tête couverte d'un élé-
.-Hj .J de campagne, dont le bord ua
•J 1 cachai! le haut du visage, mar
chaiw\COmpaSi!e en jetant sur le
...,-wdat visage de celle-ci, ua amou-

C
'
:
 ^** Ju!-

eî
i ^u'à les voir cheminer ainsi,

"Tnetft ?uel fa Jeune f^-nime était
-meVi^Penchée, et qui soutenait af-

ra j t u8u^ allure légèrement indo-
U^riteudJ* a" besoin-, »t était

:v* s% eicga, Ie 'e ,bras d'un protecteur.

St^*ffcSéïf?!la î,ouveUe vetine COB-'|n»,(1-
 ue

Bt ttvec la mise simple de son

^ftïÏÏi^
 Boir

es, les Plus riches
^^useil °Ppa"' ses épaules, s'é-ment sursa robe de soie â

carreaux clairs, doat il laissait voir le dessin à v
travers ses mailles. $

Un chapeau de paille garai de plumes cou-
vrait son front, et laissait flolter à la brise ses U
rubans de couleur tendre.

Ua col plat, des manchettes retenues par 1'
des boutons ciselés, une ombrelle élégante au p
manche d'ivoire fouillé cérame une chinoise- n
rie de la m'ème matière, Complétait l'ensemble e
de *-a toiletté. JV

ils causaient intimement en gravissant la 1'
côte.

Arrivés devant la grille ds la villa, l'homme ri
ia poussa en maître, et il eut raison ; car — oa fi
l'a deviné déjà, sans doute— cet homme et c
cette femme n'étaierst autre que Henri Re-
naud et Marguerite. c

Ils grayireut ie perron et arrivèrent au seuil b
du galon , dans lequel Ferrand les atten- n
dait. l'

— Èh ! bonjour, raen oncle ! s'écria Re-
naud en s'adressant su tuteur de sa femme.

*— Joniour, cher ami! Enfin, vous voici! fi
répondit Ferra s d.

Et il serra affectueusement 'a main d'Henri ; a
après quoi, sVires.'ant â sa nièce, il lui dit, en
s'avançant vers elle les bras ouverts : n

— Laisse-moi l'embrasser, ma chère pu- c
pille.

— Volontiers! répondit-elle, en tendant q
son front aux lèvres affectueuses du pein-
tre, p

— Eh! que le voilà pimpante! reprit ce F
"dernier après avoir jeté sur la toilette de la q
jeune femme un regard de satisfaction. Des
dentelles, de ia soie, des bijoux ! Vous la gâ- n
tez, Renaud. ti

— Je l'aime, moa cher ami ! et comme p
une idole,- je ne saurais la parer trop ! dit
Henri, j (

— Mon oncle a raison, reprit Marguerite;
vous me gâtez, mon ami. Que pourrai-je ja- g
mai.* faire pour reconnaître toutes vos bontés?

— Me doaaer votre âme entière, et réser- E

ver un coin de votre cœur à Richard, mon fils, q
Marguerite. p

— A propos, quand revient-il, ce cher exi- s
lé? interrompit Ferrand.. p

— Bientôt, répondit" Henri; du moins je
l'espère, car sa dernière lettre m'annonçait sa v
prochaine arrivée. Dans peu, je l'embrasse- f
rai, et vous pourrez alors apprendre à l'aimer
comme vous devez le connaître, ma chère s
Marguerite; à l'admirer comme il mérite de q
l'être, mon cher Ferrand. e

— Hum! répliqua celui-ci d'un air de
doute, encore un classique probablement, in-
fatué des règles et plongé [ont entier dans. Ja l
convention. * j;

— Non pas, mon cher ami : un artiste au r
cœur bouillant et sincère, â l'âme nobia et
bùm trempée, capable de tous ies dévoue- a
ments et de tous les travaux, ua maître dans a
l'avenir. p

— Nous verrons ça, père eaihousiaste. r
— Qh ! je le juge" impartialement et je suis

fier de lui.' | (
Puis, s'adressant à sa femme, Renaud a

ajouta :
— Vous l'aimerez, non pas comme une ' n

mère, votre âge s'y oppose, Marguerite, mais fi
comme une sœur, n'est-ce pas? fi

— Je vous le promets, mon ami, ne fût-ce b
> que par affection pour vous.

— £h bien, reprit Ferrand, je ne demande
pas mieux que de donner également à Richard J

i Renaud toute mon amitié, seulement une
. question : joue-t-ii aux échecs? d
i — Mou, fit Henri en souriant, il est de pre- u
 m 1ère force en perspective et pourra mettre

toutes vos toiles au. point, d'une façon irré- d
i prochaine, monsieur le peintre,
i — Grand intrigant, vous me prenez iou- s

jours par mon faible. ' u
; — Ce faible-là, c'est mon fort, mon illustre
• arai. li
» — Détestable flatteur! présent le plus fu-
• neste ! s'écria Ferrand d'un ton déclamatoire, b

qu'il modifia aussitôt pour ajouter : Je cours
prévenir Aogéle de votre arrivée; car- je sais
ïûr qu'elle brûle d'embrasser sa cousine, de-
puis quinze jours qu'elle ne l'a point vue.

— Oh ! oui, fit Marguerite, c'est bien mal à
vous de ne point lui avoir permis de venir à
Paris depuis deux semaines.

— Mais, ma chère pupille, si Renaud aime
son Richard, j'aime mou An'gèie, je n'ai plus,
qu'une enfant, depuis que cet homme célèbre
est venu t'arracfctêr de ma maison.

— Est-ce un reproche, Ferrand?
— Dieu m'en garde, mon ami! AHons, à-

tout à l'heure, Ht le peintre, qui regagna son
jardin el rentra dans sou chalet pour aller
rejoindre sa fille.

Toute" à l'intime causerie qu'elle avait eu
avec son mari pendant là rouie, Mmo Renaud
avait franchi la grille de la villa et gravi son
perron sans remarquer les modificat.-ôas exté-
rieures qu'Henri y avait apportées.
' La présence de- Ferrand i'avait ensuite éga-
lement empéchôe de prêter à ceux du salon
aucune attention.

Cfétte indifférence, sans "blesser ^architecte,
ne répondait nullement à son attente : aussi
fort désireux de jouir de la satisfaction de sa
femme, dès que Ferrand les eut quittés, il
s'approcha d'elfe en fui disant:

— Donne moi ton châle et ton chapean.
Pui?, avec me sollicitude charniai/îe, il aida

Marguerite à se débarrasser de ces objets.
— Et maiQtenaaî, reprit il, lorsqu'il les eut

déposés sur un siège, daigne, je te prie, jeter
un coup-d'œil autour de toi.

— Oh! c'est vrai, je n'avais pas remarqué
d'abord; que d'ètâoôiïissemeBtsj
. —Ne m'as-tu pa? dit que le papier de ce
salon était ua peu sombre? J'en ai fait mettre
un autre.

— Et ces fleurs ! fit Mrae Renaud, ea montrant
le perron.

— Des tulipes, des roses. Nesost-cepas cel-
les que tu préfères !

— En effet, mon ami. {,.
— Puis des livres nouveaux, les dernières ce

partitions éditées par Brandus... Tu nous feras
un peu de musique. y,

— Très-volontiers. fa
— Moi je te lirai ie soir ce qui te plaira le

plus. \ -. r
 g .

-• Que vous êtes digne d'affection, Henri ! ' i0
Renaud prit un air grave.

. — Votre affection ne pourrait me suffire :
c est votre amour que je veux. ec

— Oh ! je vous aimé !
— D'amour? rg
— Je le crois,
— Chère Marguerite!... Ainsi ce salon vous se

plaît? ^
— Jieaucoup. ^
— Tan t mieux ; mais vous n'avez rien va . tn
— yrâimeat. ..
— Oui. Suis-moi, ma chère !
Marguerite obéit, et Renaud l'entrioa dans

la serre qui communiquait avec la salle où ils
se trouvaient.

Véritable jardin d'hiver, cette serre, qu'Henri L
avait fart aussi restaurer complètement, était t«
admirablement arrangée.

Les piaules les plus rares, aux feuillages les
plus divers, aux fleurs les plus belles en ta- tu
Pissaient les murs de verre, sur lesquels au P-
dehors, de grands stores de bois flexible re
tombaient en projetât, dans l'intérieur, «ne %
ombre bienfaisante. •*<*»,. une Ch

Au milieu, dans un bassin dont un iet d'eau nc

ridait la surface limpide par la chute ïi» nc

myriade de gouttelettes, b ilhnles romm» Àt P
perles, qu'il laissait s'ècnappK S de t
son ajoutoir, des poissons rouges erSt na- n

censément, au gré de léurs^ageoirè^S- ?i

miï iShl
Cage Chin0isô

 ««taMit tout ce g
n«pi,™ 1?gl" ,COiïJPre«d de plus gracieux an

enXnteuil
 1UCelaûtSpiamages

' «««*<»*» g
Des statues se dressaient entre les massifs,

tranchant de leur ton. mat sur les multiples
i couleurs des feuilles et des fleurs

 maUip,cs

; Enfin, le mobilier, entièrement d'objets rus-
tique/ d une élégance rare et d'un confort par-
fait, invitait à la sieste. p

s Marguerite, en descendant l'escalier de
quelques marches qui reliaient la serre au sa-
lon, ne put retenir un cri d'admiration.

•— Oh ! le brçau séjour !

eniaïte!'
tU GS contente?Iui

 demanda Renaud

radia ?'
je !9 SUiS

 "'
 mais C

'
est un vé,itaWe pa-

— J'ai fait de mon mieux pour te "Blaire •

?ft£
d
> £e PrévMir d'ono chose :'

uïiZïl^-T^ mm ancien atelier ea
", ïï,1 fii g8t destiné et que je te moa-
nf t .i;^°i

tô1
' Je compte installer ici ma tabla

— C'est une excellente idée.
— Tu trouves?

;
 — Gerlainement.

. -— Alors, je puis compter que pendant que
je travaillerai, tu voudras bien quelquefois' me

 teair compagnie.
— Mais toujours.

_ — Merci ! car à tes côtés je sens que l'ins-
piration me viendra; qu'une nouvelle ardeur
s'emparera de mon cceur et de mon esprit ;
qu'enfla, auprès de toi, je créerai de belles
choses; et si plus lard , car nos œuvres à
nous traversent les siècles et appellent
non-seulement le jugement, de nos contem-
porains, mais surtout celui des générations
futures; si plus tard, dis-je, quelques admira-
teurs de monuments, contemplant un deceux
que j'aurai construits, se demande par quel
pouvoir l'architecte aura été si bien inspiré
certes, nulle voix ne lui répondra : « Par l'a-
mour de sa femme!- et pourtant, c'est cet
amour, lui seul, éternel et puissant, qui m'au-
ra rendu l'auteur d'un chef-d'œuvre peut-
être.

(La suite à demain.)
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des transactions équivoques. Toutefois, l'espoir
est dp faire sanctionner ces arrangements par une
majorité surprise ou illusionnée.

La nation, dans son immense majorité, con- '
damne ce» tentatives; on lésait, on n'en éprouve .
aucun souci, ou spécule sur la lassitude publique.
C'est pousser loin la confiance.

Il «e s'a >it, en effet, de nen moins que dos con-
ditions d'existence de la nation française. A tra-
travers des révolutions toujours douloureuses,
souvent souillées de crimes, la France a opéré sa
transformation. Far ses moeurs, par ses lois, par
la répartition de son sol, elle est devenue, eile
veut rester une nation démocratique. Eclairer,
d^ri^er, contenir cette démocratie, favoriser ses
progrès, la prémunir contre ses égarements, est la
seule mission que paisse remplir un gouverne-
ment Or, la monarchie dont on rêve la restaura-
tion, — le mirage di-s programmes libéraux n'y
peut rien — est la négation manifeste de la dé-
mocratie. Elle en combat les aspirations par des
tendances opposées, et s'attaque à son dogme sa
cré. la souveraineté nationale.

Cette monarchie ne peut essayer de vivre qu'en
portant la main sur le suffrage universel, non
pour le réglementer, mais pour le détruire, pour
frapper le grand nombre^ «l'ilotisme politique;
étrange don de joyeux avènement! Le privilège
électoral constitué', tous 1*3 autres en découlent;
nous n'avons qu'à nous souvenir^ pour savoir à
quelles incessantes agressions serait soumise ce'te
conquête qui nous est plus chère que la liberté
même: l'égiiité civile, politique et religieuse.

L'Assemblée, je l'espère, n'engagera pas sa
responsabilité rlans ces réactions ardentes qui
multiplieraient les dangers publics, loin de les
conjurer.

En comprimant les idées d'un peuple, sous
le prétexte de refiéner ses passions, on sème
les alarmes et prépare les plus terribles explo-
sions.

La perspective de déchirements prochains au
sein des pouvoirs publics ne vous apparait-elle
pas, mon cher ami, comme la démonstration la
plus victorieuse de la pureté et de la grandeur de
notre doctrine 'Plutôt que de tenter la formation
d'un gouvernement de serres chaudes par une. As-
semblée dont la compétence est contestée, il serait
si simple, si honnête d'en constituer un en plein
soleil, par l'exercice calme et libre du vote uni-
versel. Nulle inquiétude alors. Le pouvoir créé
par ces suffrages serait sans hésitations, entouré
des déférences de l'Europe. Son origine imp se-
rait à tous l'obéissance et lui permettrait de ne
pas épuiser' les devoirs d'une fermeté nécessaire.
Les partis s'inclineraient devant lui, se d.ssou-
draient ou dégénéreraient en factions impuis-
santes.

.Recouvrer en un jour et la paix publique et les
longues sécurités !... Avec quelle ardeur cette na-
tion, lière de son droit et de son œuvre, se repren-
drait au travail !

Qui donc hésite? Est-ce l'empire invoquant son
droit créé par des plébiscites libres et éclairés, .
qu'aucun autre plébiscite n'a infirmé? Non. L'Em-
pire renversé par l'émeute, vaincu, proscrit, ca-
lomnié, dont les liens avec le pays ont été brisés
par la haine et la violmce, l'Empire, qui devrait
s'ellrayer de son isolement et de sa faiblesse, (ait
appel a la volonté directe de la nation. Ce sont,
les forts, les puissants, royalistes ou républicains,
qui se refusent à l'arbitrage du souverain : ils se

• disent aimés du peuple et n'osent pas affronter son
verdict.

Ou peut demander à cette nation ses épargnes,
sK.s contributions, ses enfants; mais où est la né-
cessité de l'appeler à choisir elle-même le gou-
vernement qui Ini convient?... Telle est leur
théorie !

De telles anomalies ne tarderont pas a suc-
comber devant la raison publique. Travaillons à
i'éclairer. Faites-moi connaître par un télégramme
ce que vous décidez.

Recevez, mon cher Eschassénaux, l'assurance
de me* sentiments bien atfectueux.

E. ROUHER.

• . - —a»' —-" "

PREMIER CONSEIL DE GUERRE

Siégeant au Grand-Trianon

Présidence «8e M. le d«ac «1*AUMAI>E

OÈNÉRAL DE DIVISION

Audience du 11 octobre 1873.

L'al'fluence est moins considérable qu'hier,
sans doute à cause de|l'heure matinale.

Oa s'entretient avec beaucoup d'animation
de i-* lettre du colonel Stoffel par laquelle il
proteste eoatre les dires de l'accusation et pro-
mit de réduire à néant les charges que lu rap-
port fait p'-ser sur lui. On ajoute qu'un autre

*des témoins tiés-sôvèrement qualifié par le
général de Rivière, aurait écrit au président
du conseil de guerre pour demander û être

jn
Eti"flrî, 02 fait remarquer que l'un di» offi-

ciera que le rapport charge le plus énergique-
ment, lecolond. ïuYUicr, commandant de la
place de Thionville, a eu à rendre compte de
sa conduite devant leconseil d'enquête présidé
par le maréchal Baraguey-d'IfUliers. Lavis du
conseil d'enquête a certes été peu favorable,
puisque le colonel Turuier, officier de l'état-
majordes places n'est plus aujourd'hui en acti-
vité, mais il n'a pas parlé de ces charges
terribles qui nous sont aujourd'hui révélées.
Par suite1.du verdict du consril d'enquête, le
colonel Turnier ne ps-ut plusètre appelé à ren-
dre compte do sa conduite, car le principe
nonbis idem fait loi.

A H heures précises les ministres du con-
seil entrent daus la salle et la séance est ou»
verte. • -
' Jja. lecture des. documents annexes est re-
prise par le lieutenant Rémond fai.-aut fonc-
tion de greffier auxiliaire.

On eu esî resté hier au chapitre relatif au
blocus et à l'aprovisionnemeut de la ville et de
l'armée à la rentrée de celle-ci s«us Metz.

Les documents éubii^senl que les ressour-
ces en vivres, en sub&istances et en fourrages
étaient suffisantes et pouvaient être faeilemenl
augmentées au moyen de tous les transports
dont on disposait.

La maréchal aurait perdu, en outre, une occa-
sion très-fovorable d'augmenter les ressources du
pav« aux déue.os 4e Pennes» lui-même, c'est-à-
dire en Brisant r<-iïuer sur Metz les approvisionne-
ments des contrées qui devaient bientôt être com-
plètement occupées par l'ennemi.

Le rapport revient ensuite à la résolution du
maréctial de rester sous Metz et aux graves con-
séquences qui devaient ?.u résulter. Dès lors que
cette résolution était prise, on aurait G il au
m'oins mettre les ressources alimentaires en com-

Le maréchal était tenu au courant de? sefesls»
tances et fourrages par l'intendance. Cependant le
maréchal se conduisit d'ahar.d comme si tout eût
été en aWidance. Au lfi août seulement, on ré-
duit ia ration de sel de 16 grammes à 5 grammes,
et c'asî seulement le 4 septembre qu'on substitue
en partie la viande de cheval à la viande de

C'est plus tard encore, le 10 septembre, que l'on
réduit les rations des animaux.

Quant aux mesures conceriunt la population et
nux actes de l'autorité municipale, le maréchal ne
songe pas à ce qu'il y avait à faire àeet ê|ard. Ou
n'enaDécbe pas même tout d'abord la sortie des
denrées et des farines. Ce n'est qu'au milieu de
«mtembre que les rations de pain son? réduites a
500 «rammps pour la population SepeiMtaaî les
autorités municipales avaient fait tout leur pos-
sible pour appeler l'attention à cet égard.

Le rapport signale ici les sacrifices qui sont m: s
des intérêts de la place à ceux de l'armée. Les sol-
dats restent longtemps libres de faire une consom-
mation abusive aux dépens de la ville en venant
acheter dans Metz tous les vivre? qu il leur plaît

de se procurer.
Ce n'est que sur la recommandation pressante

du général Coffinières, commandant supérieur,
«ne les achats abusifs doivent ce*s?r; mais le mal
irait fait et ce n'est que le 8 octobre que le maré-chal interdit formellement l'achat du

 felé pmir
 ,a

tn-irriture des chevaux.
Il serait impossible de déterminer les quantités

de céréales qui avaient été ainsi détournées de
leur usage ordinaire pour l'alimentation des hom-
mes; on peut cependant l'évaluer approximative-
ment à 13 jours tle nourriture pour la place. !

Pour ce qui e>t du rôle joué par l'intendance,
lr rapport^ constate que l'intendance a maintes
fois propesé des mesures qui avaient pour but de ]
prolonger la durée des subsistances.

Le maréchal aura t laissé l'intendance dans une
ignorance préjudiciable, et cette administration a '
du trop longtemps agir dans la persuasion où elle ;
é ait lais-ée d'une prochaine, sorte.

Certaines mesures prises par l'administration
militaire, certaines fautes commises par elle, no-
tamment en ce qui. concerne l'alimentation des
chevaux au moyeu du b é et du seigle provien-
nent de cette situation particulière de l'intendan-
ce ; et ces mesures, ces fautes doivent remonter
jusqu'au maréchal.

Le rapport examine le résultat des petites
sorties faites du mois de septembre au 8 octo-
bre.

D'abord le maréchal tente des opérations qu'il
semble laisser à la responsabilité des comman-
dants de corps, aussi sont-elles faites avec hésita-
tion. Viennent ensuite les opérations de Ladon-
champs et d° Courcelles-sur-Viod. Le maréchal se
décide à donner des ordres précis Mais les opéra-
tions jusqu'au 1 octobre ne donnent que de très-
faibles résultats pour augmenter les fourrages et
ies subsistances. La seule récolte de Maumagny au-
rait donné beaucoup plus. Aussi l'épuisement des
subsistances et des fourrages pour l'armée s'accuse
d'une manière très-grave au 8.octobre. On réduit
le pain à 300 grammes, mais la viande de cheval
est portée à 7fa0 grammes.

On avertit alors la municipalité de Metz d'une
manière bien tardive.

La municipalité de Metz se plaignit vivement
de n'avoir pas été prévenue plus tèt. Toutefois
son patriotisme lui fit un devoir de prendre toutes
les mesures nécessitées par la situation.

Le commandant supérieur, à la date du 13 oc-
tobre, porta un arrêté qui devait êtrî mis à exé-
cution ie lendemain. Le pain lut réduit à 4< 0
grammes pour les adultes ; à J00 granr. pour les
enfants de 4 à 12 ans, et à 100 gr. pour ceux de I à
4 ans.

Le 19 octobre, la ration du pain était réduite à
300 gr.

A la môme époque, uia comité de surveillance
des approvisionnements de la ville était insti-
tué.

Le commandant supérieur général Coffinières
avait, offert sa démission dès le 14 oçté'brè, par
suite de désaccord avec le maréchal et. aussi pur
raison «lésante. Voulait-il ainsi couvrir sa respon-
sabilité, tout en sachant très-bien depuis long-
temps qu'il faudrait arriver à un«8 capitulation de
la place aussi bien que de- l'armée ? N'y avait-il
pas eu de.la part du général Coffinières une im-
piévoyance regrettable et surtout un défaut d'é-
nergie devant ie maréchal quand il aurait dû lui
opposer une plus ferme résistance dans l'intérêt
de la défense de Metz ?

Le. rapport arrive à la capitulation, à l'en-
voi du général Cbaugartiier auprès au prince
Frédéric-Charles, puis â celui du général Jar-
ras et à la capitulation elle-même. L« rapport
reproche encore au maréchal de n'avoir pas'
pris toutes les précautions qu'il aurait pu
prendre pour l'approvisionnement de l'armée
après la reddition. Au lieu de s'occuper des
dispositions utiles pour l'alimentation de l'ar-
mée, le général en chef n'aurait eu qu'une
pensée, s'éloigner au plus vite.

En résumé, conclut le rapport à l'égard des ap-
provisionnements en vivres et en subsistances, en
réduisant les rations à partir du 27 septembre, et
en portant les rations de pain à 500 grammes on
serait arrivé jusqu'au mois de janvier. Ou aurait
pu atteindre ia uate de la capitulation de Paris.
Ou aurait permis le succès des négociations de
M. Thiers au mois d'octobre, négociations que la
capitulation prématurée de Metz a fa ;t seule
échouer; la France aurait conservé Metz et n'au-
rait perdu qu'une seule province.

Les annexes sont ici terminées. Le greffier
Castres commence la lecture du résumé gé-
néral.

De tous les faits signalés et de leurs appré-
ciations, le rapport tirec«tte conclusion : que
le maréchal liuzaiae a manqué â ses devoirs
envers le pays et envers l'armée.

H. le président. — La séance est suspen-
due et sera reprise dans 20 minutes. Il est l heure
15 minutes.

Pendant la suspension de la séance, on dit
qu'après le rapport il sera lu un mémoire juè-
tiuYatif produit par le maréchal ftezuine de-
vant la commission d'enquête. Ce mémoire est
manuscrit et contient 111 pages. Il dépend du
pouvoir discrétionnaire du premier conseil
de guerre d'ordonner ou non la lecture de ce
document.

A deux heures moins le quart le conseil ren-
tre en séance.

Le maréchal est de nouveau introduit et est
suivi de ses défenseurs et du lieutenant-colo-
nel Villette, son aide de camp.

11. le président. — Faites l'appel des té-
moins qui sont présents. Deux témoins répon-
dent à cet appel et se retirent ensuite de la salle
d'audience.

ÏÂ greffier termine la lecture du rapport.
Les pièces justificatives de 1 à 13 restent à. la
disposition de ceux qui voudront les consul-
ter. La lecture du rapport est achevée à deux
heure?.

M. Se pa'ésiflenî. — En vertu de mon pou-
voir discrétionnaire j'ordonne la lecture du mé-

. moiré justificatif des rapports sur l'armée du Rhin
et sur le.siége de Metz présenté par le maréchal
Razaine à la commission d'enquête.

M. le greffier Alla fait cette lêcîure.
Le mémoire du maréchal Bazaine commence

par constater la différence existant au début
de la campagne de Metz entre les conditions
de l'armée française el celles de l'armée alle-
mande.

Tandis que le moral de no< troupes souffrait des
premiers échecs subis, l'année allemande se sen-
tait encouragée par ses succès antérieurs. On sait
qii'en outre, elle était, à tous les points de vue,
parfaitement organisée et parfait 'ment outillée.

Par contre, l'armement et l'équipement, de nos
troupes étaient incomplets et insuffisants, et là
plupart de nos places fortes n'étaient pas eu état.
Delà, pour notre année, une situation double-
ment ae&vprable en présence de troupes bien
exeri ées et disciplinées, itui avaient à leur dispo-
sition des engins perfectionnés et un armement
irréprochab'e.

Le mémoire entra ici dans l'examen tech-
nique d'-s conditions matérielles et autres né-
cessaires pour assurer le succès des opéra-
tions militair- s.

L'opinion paWiaue, on plutôt l'opinion de la
mu'titude, s'e^-t déchaînée SUÏ l£ maréchal, il es-
père qu'elle reviendra à une meilleure <<pj»nl,;ia-
tion.

Le patrioiism» seul a enga. é le n aréchal à ac-
cepter le commandem-nt er, chef de l'armée du
Rhin, qu'il n'avait pas demandé, car il y avait
(Je? généraux plus Agés et plus expérimentés que
iui.

Il répondra à ce qui a. éhî dit en vrai soldat. Il
y a quarante ans qu'il commençait sa carrière
militaire en Afrique. Il subit le sort de ceux qui
n'ont p»s réussi ; mais il ne reareue pas ce qu'il
a fait.

Il a pu sauver des forces qui spnt aussi néces-
saires au pays qu'à l'armée.' C'est en grande par-
tie les troupes de Metz qui ont contribue au sa-
i-U de la sociéio et à ia réorganisation de l'armée.

Suit ici îô rapport spécial du maréchal sur
les opérations de l'armée du Rhin et en parti-
culier sous Metz.

Ce rapport n'est que le résumé du livre
du maiéchal : « L'armée du Rhin. »

Le marcha! indique comment a été formée ;
cette armée, et comment il s'est ms en rapport j
avecThionville, avec Relfort, avec Bitche et avec j
l'armée de Chalone. I

Le rapport entre dans le détail de toutes les H

opérations qui oui précédé sa résolution et t
son mouvement définitif de retraite sous a
Metz ; depuis le camp de Saint-Avold jusqu'au e

i blocus de. Metz et l'investissement complet de
i l'armée du Rhin par l'ennemi. ?

t.
» Des différentes dépêches que le maréchal reçoit
i do l'empereur et du quartier général jusqu'au 14 c
. août, il "levait conclure qu'une bataille devait se é

livrer sous Metz et que le î«, le 3°, le 4e corps et la s
i garde avaient à se concentrer sous Metz. Les dô-
. faites du Ier et du 2' corps à Wissembourg et à  j
s Reichshoffei-i rendaient difficiles le mouvement. :
- Cependant il s'exécuta le mieux qu'il était possible <
. de le faire. r i
r 11 auraitété préférable, dans là pensée du ma'ô- ]

chai, de marcher, le il août, sur Nancy pour ral-
lier les Ier et ô» corps. Mais les ordres de Tempe- ]

3 reur et du quartier général étaient précis; ils fu- i
- ront suivis.

On arrive ainsi à la bataille de Borny où l'armée i
perdit plusieurs généraux et 194 officie. s supé- i

1 rieurs.
Le mouvement ordonné par l'empereur aurait

- eu pour résultat un retard de 2i heures dans la
- marche sur Verdun et les plus graves conséquen-
e ces sur ia suite des opérations.

Des ordres très-pressants fie l'empereur^ corro-
- bores par des dépêches de l'impératrice, détermi-
t nent les efforts qui sont faits pour passer sur la
- rive gauche de la Moselle.

e --"Le maréchal rend compte ici du combat de
:t Mars- la-Tour, le 15 août, et de la retraite qui
d suivit du côté de Thionville, puis il parle de

ia bataille du 16 août, de Bezonville.
3

. Plusieurs fois pour se dégager le maréchal dut
it mettre l'épé.e à la main. La bataille dura jusqu'à
tg neuf heures "du soir. Les armées restèrent rwspec-
i.s tivement sur leurs positions. La marche de l'ar-

mée française pouvait difficilement continuer sur
j. rive gauche, et la rive droite était tardée puisque
.- l'ennemi était en force à Mars-la-Tour.
0 L'année s'établit sur la ligne de Rozerieulles,
•s vers Ainanvillers. pour arriver plus facilement à
à un passage sur la Moselle. Dès ce' moment, le

maréchal signalait ladjfiicu'té des àpprovisioiine-
à meuts pour les troupes, et cotte même difficulté

de ravitaillement autour de Metz. Le 17 août, on
ie ne d vait s'attacher qu'à une meilleure concentra-
is l'on des troupes. Et l'avis du maréchal était, ce

jour 1*, comme aujourd'hui même, do. recevoir une
PS bataille offensive et non de l'offrir. Les batailles
ir du 14 et du II» le confirmaient dans cette pensée,
ur En se tenant sur la défensive, on aurait plus faci-
i- lement obtenu de pouvoir continuer la retraite
r- sur Verdun.
ie II en fut ordonné autrement. Le 1S, la bataille
 il de Gravelotte ou de St-Privat eut, lieu et quoique
i- aamimblement soutenue par les troupes IV.inçai-
é- ses, on sait que le résultat ne fu'. pas co-ui que
ui l'on espérait pour la jonction des deux armées,
et L'investissement de l'armée du Rhin -e poursui-

vit activement par l'ennemi. Le maréchal comp-
tait retenir l'ennemi sur la Meuse et livrer une

1- nouvelle bataille. Il ne fallait rien livrer au ha-
;è sard afin d'empêcher le découragement de l'armée
r. et suitout dans l'intérêt de l'effet moral sur le

r i pavs. A ee moment avaient, été expédiées les dé-
,s - pêches du maréchal Mar-Mahon annonçant son

mouvement sur Montmôdy ou sur les places du
;u nord.
vC Le maréchal espérait opérer un mouv ment sur
38 Thionville. Il voulait, dégager les plateaux de la
r- rive gauche de la Moseile. C'est, dans ce but que
le se firent les mouvements de Noiseville et de Ser-

vigny le 1er octobre. On n'avait doue pas résolu
dans la conférence de Grimont de ne faire aucun

p- effort pour dégager l'armée du Rhin, et l'on n'a-
m vait pas d'avance la résolution arrêtée de rester
et sous Metz.
)n Arrivèrent les événements du 4 septembre. Le
lit maréchal soutient qu'il n'a eu connaissance de ces
s. événements que le 16.
:1e ' Le maréchal adresse un ordre du jour à l'armée
la dans lequel il l'avertissait de ces événements, où
le il relatait la composition du gouvernement. L'ar-
j- mée devait rester fidèie au souverain prisonnier

juïqu'à ce qu'elle eût été dégagé de son serinent
par le souverain lui-même ou par le pay^ réguliè-

sr rement consulté.
i- Le maréchal essaye néanmoi is, par divers émis-

saires, de se mettre en rapport avec le gouvérne-
s_ ment de la défense nationale ; mais il n'eut aucune

ie répon e.
C'est |à qu'apparaît. M. Régnier, autorisé par M.

de Bismarck et se" disant avoir une mission de
l'impératrice et porteur, à cet effet, d'une plioto-

n- graphie du prince impérial On connaît le résultat
re de ia mission de Régnier, la sortie du général

Bourbaki et l'envoi du général Boyer à Versailles
et à Londres.

lit
j. Le maréchal rend compte ensuite des opé-
3- rations qui suivirent le 23 septembre.

,s Les commandants de corps avaient reçu l'ordre
lu de tenir constamment l'ennemi sur le qu* vive, par
'H des attaques incessantes C'est ce qui fut exécuté
2e dans différents combats au mois d'octobre. Dans

un de ces combats, il fut fait jusqu'à 300 prison-
1- niers à l'ennemi

Le maréchal ne se faisait pas trop illusion sur

gj les conséquences de ces combats; ils étaient livrés
surtout daus l'intérêt de i'honueur militaire. Ce-
pendant il avait pu un moment espérer de pouvoir
échapper par Séinécourt-sur-Mézière; mais, mal-

sv gré le soutien que donna une partie de la garde,

13 le Ie et le 3e corps ne purent -obtenir le résultat
lg désiré.

Les difficultés d'approvisionnement étaient de-
venues insurmontables. La situation de Metz était

t. connue même à Bruxelles.
la Le générai en chef appela l'attention des gêné-
I- raux sous Metz. Il fut convenu qu'on entrerait en

iX négociation pour la sauvegarde de l'armée.
La réponse de M. de Bismarck fut que l'armée

devant faire une déclaration en faveur de la ré-
J- genco et la remise de Metz à l'armée allemande.
s~ Le maréchal résolut d'envoyer le général Boyer
"^ pour obteirr Aê meilleures conditions en écartant
a' toute négociation politique et en se renfermant

dans une délégation militaire.
Le général n'obtint rien. Il fallut arriver à la

capitulation. Tenter un dernier effort, c'était offrir
"* une victoire fâche sur des troupes é.misews qooi-
llt que n'ayant jamais été vaincues. C'était eu même
1S temps sacrifier inutilement d?s milliers d'exis-
3- tences coudées par la patrie à des chefs éprouvés.

Enfin, la double capitulation eut lieu, malgré
tout ce qui fut tenté pour séparer le sort do Meta

ss du sort de l'armée. La remise des drapeaux était
i- la suite d'une clause forcée rie la convention et
it tout avait été également tenté pour éloigner cettr;
e, clause.

30 Le rapport conslate l'ordre du jour adressé
la par le maréchal en se séparant de l'armée du
t Rhiu après iacapiîolaiion.
'- Ce rapport se termine en disant que le raa-
™ réchai n'a jamais été guidé nue par irois seiw
nj timents :

Patriotisme, loyauté, abnégation.
Les officiers qui ont joué le rôle de reporters en

k «e servant des archives de la guerre auraient
'" mieux fait d'avoir plus de 'respect pour le com-
[~ mandement,

. La lecture des pièces est terminée.

5
a M. le président, s'adressant au maréchal,
jj énumère les chefs d'accusation formules con-

tre lu; ei sur lesquels il aura à répondre.
:- La séance est levée à 4 heures et ù?ir,\e.
a A lundi, â une heure, la prochaine séance,
it
e

RAPPORT
il

il sua L'Arr^nss

- DU MARÉCHAL BAZAINE

Commandant en ch?f de l'armée du Rhin

'" LAQUELLE A. FAIT L'OBJET DE I.'qmiP.r: D?tS£OBMBB

,, nONNl': TAR M. LE MINISTRE DE L\ fifERRE
IE T MAI 1872

i La capitulation. '

Le mouvement suprême approchait. La mission
; du général Boyer ayant complètement échoué, on <
t i ne songea plus qu'a capituler; suce ssivement les «
; j généraux Ctmngarnier et de Cissey se rendirent au u

quartier général allemand : ils échouèrent. Le gê- i

néral Jarras fut alors envoyé. «
Avant 'e départ du général Jarras pour Fresca- rf«

ti, l'intendant en chef de l'armée vint annoncer
au maréchal qu'il avait trouvé du pain pour troi» c
et peut-être pour quatre jours.

Celui-ci ne parut pas y attacher d'importance •
et no suspendit pas le départ de son piénipoten- <
tiaire.

Il était cependant de son devoir de profiter du c
délai, puisque l'ouverture des négociations n'avait c
été decidéo qu'en raison de l'épuisement des res-
sources <

Cette hâte d'pn 'finir était d'autant plus cou-
 pable que les règlements imposent à tout com- ]

mandant de place de tenir jusqu'à la dernière
extrémité et de n« pas perdre de vue que de la i
reddition avancée ou retardée d'un seul jour d'une i
place peut, dépendre le salut du pays. i

Il semble que le législateur ait prévu dans ce i
passage les événements qui devaient se dérouler

• alors. C'était, en effet, le moment où l'armée de
la Loire entrait en opération et abait entamer

i dans la direction de Paris la marche qui ne fut
arrêtée que par l'arrivée des troupes du prince
Fréiléric-Charles. C'était le moment aussi où des

t négociations étaient engagées par M. Thiers et le
i gouvernement de la défense nationale. On sait
• que ces négociations, sur le point d'aboutir, n'é-

chouèrent qu'en raison de l'émeute provoquée
• dans Paris par la nouvelle de la capitulation de
 Meiz
i On peut mesurer ainsi quelles pouvaient être

les conséquences d'une prolongation de quelques
jours dans la résistance.

1 ~
i La question <le*> drapeaux.

Il ne restait plus dès lors qu'à régier les con-
t ditions de la capitulation, ici se place un des
à. incidents les plus importants dû procès : la
- question des drapeaux :

r Que se passa-t-il le 27 au matin, entre le maré-
3 chai- Bazaine et le générai Soleille? [/instruction

ne peut l'établir. Mais, à l'issue du rapport, du
, maréchal, où se rendait tons les matins ie général
à Soleille, deux ordres furent formulés par ce d"r-
e nier, l'un adressé aux généraux d'artillerie des
- corps, l'autre destiné au colonel de G-irels, direc-
é teu'r de l'arsenal. Ces deux ordres sont rédigés si-
n multauêment.

Ce point, est établi de la manière la plus nette;
e entre onze heures et midi, le chef d'état-major
s d'artillerie avait réuni ses officiers pour faire les
is - expéditions de. ces deux ordres. Ces lettres faites,
i. il les avait présentées à la signature du général.

Quelques instants après, la dépêche destinée
e aux généraux d'artillerie partait seule et legénéial

Soleille retenait l'ordre pour le colonel de Circis.
e Ces deux dépêches étaient ainsi conçues :

« Aux généraux commandant VarliUerie des corps
i d'armée.
f «- 27 octebre, n° 1002.
'• « Par ordre du maréchal  ommaniant en chef,

les drapeaux et étendards devront être remis dans
'" la journée à l'arsenal de Metz; les drapeaux se-
6 ront enveloppés de leurs étuis et transportés dans

l" un chariot da batterie fermé, conduit par un
'e lieutenant et accompagné d'une escorte de quatre
8 soùs-officiérs à cheval, s'il est possible.

« Vous voudrez bien vous entendre avec le com-
n mandant de votre corps d'armée pour que des or-
u dres soient donnés aux différents régiments dans

ce but
' r « Je vous prie de vous rendre à mon quartier
la général aujourd'hui à deux heures de Taprès-
[<i midi, »

« Au colonel de Gircls.

a » 27 octobre, n° 1003,
« Par ordre du maréchal commandant en chef

,r tous les corps d'armée doivent envoyer à l'arsenal
leurs drapeaux et étendards. Je vous prie de les

j6 recevoir et de les conserver; ils feront partie de

îg l'inventaire du matériel de la place qui sera établi
par une commission d'officiers français et prus-

,e siens. »
'u Par ordre du maréchal : — Ainsi débutaient ces
,._ deux dépêches; il résulte de ces ternes que le

ir général Soleille s'est borné à transmettre ies or-
jt dres du général en chef. Dais sa lettre au maré-
i_ chai Baraguey-d'Hilliers, président duconseil d'en-

quête sur les capitulations, cet officier général

s_ expose qu'il a du, le 27, transcrire textue lement
,_ l'ordre du maréchal, comme c'était son habitude,

ie pour toutes les prescriptions émanant du com-
mandant en chef. « i.a destruction des dra-

[. peaux, dit-il, était un fait, trop important pour
le que j'aie pu omettre ou modifier en quoi que
,. ce fût les dispositions qui concernaient cette
^ grave détermination. • Contrairement à cette,
aj assertion, le maréchal déclare ne pas se' sou-

$g venir d'avoir donné les deux ordres dont il
s'agit. Il n'en existe aucune trace dans les regis-
tres de l'état-major, mais si l'on songe que le uia-

j. réchal a vu legénéial Soleille au rapport le matin
même du 27, que celui-ci fit rédiger les deux dé-
pêches eu quittant le général en chef,. on doit re-

•e connaître que la déclaration du maréchal se heurte
ir à toutes ies vraisemblances. Evidemment le gé-
;é néral Soleille a du. entretenir au rapport le maré-
is chai de l'affaire des drapeaux et prendre ses
[- ordres.

Est-il admissible que le général Soleille, formu-
ir lant des prescriptions au sortir du cabinet du ma-
is réchal, ait fait autre chose que.de se conformer
:- à la volonté de cemi-ci. Est-L croyable que ces
ir mots : par Ordre du maréchal, placés en tête de
I- ses dépêches n'ait été qu'un mensonge?
», Ces prescriptions, d'ailleurs, le général Soleille
it les a qualifiées d'inusitées. Aurait-il pu, dans de

telles conditions, eu prendre l'initiative et la res-
!- ponsabilité ? il s'agissait a effet de conserver les
it drapeaut pour l'ennemi, tandis que l'ordre avait

éié donné la veille ce les détruire.
:- Eu nous reportaat à l'ordre destiné aux géné-
n raux commandant l'artillerie ries corps d'armée,

nous voyons qu'il n'y est pas fait mention de là
e destruction des drapeaux.

Ils doivent être ver.-és à l'arsenal : rien n'iijdi-
., que ce qu'ils dsviendront ulUfiemvmeut.'
,r Quant au colonel de Sirels, il lui est donné l'or-
it dre de les recevoir et de les conserver; l'es dra-
,t peaux feront partie de l'inventaire du matériel de

la place qui sera établi par une commission d'ofû-
a ciers français et prussiens.
r Qus conclure de ces rioir; dépêches formulées
. sirnuicanéineut, sinon que la général Soleille, dans
e la matinée du 27, savait déjà que les drapeaux
. qui allaient, être enlevés aux troupes n'étaient pas
;. destinés à être détruits.
é Cependant, dans la réunion des généraux d'ar-
3 tiilene qui a lieu le 27, à deux heures, le général
i Soleille 'leur déclare formellement que lès dra-
 t peaux portés à l'arsenal v seront brûlés, et il s'en-
p tretierjt avec eux da tous les détails relatifs à la

remise et à ia destruction de ces insignes.
A ce moment même pendant qu'il donne ces

é instructions, il a sur la table, en quelque sorte de-
U vant les yeux, l'ordre destiné au colonel de Girels

qu'il a conservé par devers lui et où se lisaient ee«
mots :

« L;s drapeaux feront partie de l'inventaire du
matériel q« la place qui sera établi par une' 'com-
mission d'officiers français et prussiens. »

. S; le maréchal n'eût pas annoncé à l'armé» que

a les drapeaux seraient brûlés, il est hors de doute

t aue les corps auraient procédé spontanéra nt à
. eur destruction., pile avait déjà commencé d'ail-

leurs et ne s/eti^it arrêtée que devant' l'affirmation
4u maréchal

Le maréehal avait pris en apparence l'initiative
(le cette destruction, mais l'exécution de l'ordre

. ûaii ayant été ajo;ruée au 2», il n'était plus
maître de la situation. C'était l'ennemi qui allait
trancher la queslion, et OHO nue neut e!ft?ièu»«
que lut une uaptii.-a ftpéféè d^iis le s$mblables
conditions, la solution ne pouvait être douteuse
une fois aux mains de l'ennemi, on ne pouvait
plus discerner si ces insignes avaientété reçus des
mains d'un trarde magasin ou cnuouis su<- lflî»hamn
de bgtailip. I ' '-enanap i

" A Berlin tout devenait trophée. Un seul dra- \
peau a été le prix du combat dans les «valante*
minée» autour de Meta, et ce fut un drapeau '
prussi-n, celui ou deuxième bataillon du 16» ré»-" !
meut a infanterie. U fut pris le 16 août par un
officier dui 5,« régiment, qui faisait oart-o, de adi-
vision c.' f.iss.-v, ,

' JMSr'. d/aPRau^ fur^t brûlés directement
par les chefs de corps. *"""

Le général de Laveaucoupet a répondu »n ces I f
termes à une demande qa \ lui a été adressée Pen- I
dant le cours de l'instruction au sujet de U remise 1
des drapeaux appartenant aux régiments de Ja di- 1
vision qu'il commandait : i

a J'ai dit aux porte-drapeaux : . Vous allez |
«vous rendre a i arsenal, vous demanderez que
« les drapeaux soient brûlés devant vous; cela g
« lait, vous viendrez m'en faire votre rapport nue e
« vous sigrwez. Si les drapeaux ne sont pas brii- r

« lés devant vous, * ous les rapporterez ici et vous 
_« rRcevrezdesordres.» ' , ., .

Les drapeaux ont été rapportes , alors j ai
 donné l'ordre suivant : *

« Vous allez rentrera vos régiments et avec la
i « plus grande publicité possible, les drapeaux se-
• « ront brûlés. J'assume sur moi seul la res-

te ponsabilité de l'ordre que je vous donne; on me
i « rendra compte de son exécution dans la jour-
t « née. »

Dans la journée, j'ai reçu l'avis que les drapeaux
de la division avaient été brûlés.

Nous lisons dans la déposition du général La-
 passet :
) « Le 27 octobre, à neuf heures du soir, je reçus
i de l'état major du deuxième corps, la Irtte couti-
i dentielle n" 1.21). pre-crivant de remettre à l'ar-

tillerie les drapeaux de nos régiments; ils devaient
J êire transportés à l'arsenal de Meiz pour y être
r brûlés. Je ne pus me l'aire à cette idée; les dra-
e peaux pour moi repfésen aient la patrie; ils avaient
r été confiés à notre honneur et à notre courage ;
t les livrer me sembla chose impossible. Le lende-
e main 28, avant la pointe du jour, je rassembla
s mes colonels; je leur lus la lettre: je leur fis part
e de mes sentiments qu'ils partagèrent, et je leur
t donnai > l'ordre de. brût«r leurs dra.ieaux en pré-

sence de leurs officiers et de m'apporter les procès-
è verbaux de l'opération. »

L« rapport insiste longuement sur cette
o douloureuse question, nous lui empruntons
s encore le passage suivant :

Ecoutons le colonel de G-irels, c'est l'honneur
qui va parler :

« Le 27 octohre, à cinq heures da soir, j'appris
que la place était compromise dans la capituia-

l- tion qui se négociait pour l'armée, je me rendis
:s immédiatement à l'arsenal "pour y accomplir un

a devoir qui me tenait au cœur. Huit, étendards
m'avaient été confiés par sept régiments d'artille-
rie et un de cavalerie. J'aiiai donner l'ordre de

i. les brûler; il était trop tard p'our faire le soir cette

n opération qui eut lieu le lendemain matin, avant

u que j'eusse reçu aucune communication au sujet
il des drapeaux de l'armée. Je n'avais pas cru avoir
.. besoin d'ordre pour prendre une mesure qui, dans
,s ma pensée, aurait été prise par les colonels à qui

;. ces drapeaux appartenaient, s'ils les avaient eus
i_ à leur disposition. »

« Le 558", entre. 8 heures et 8 heures 1/2 du ma-
tin, une demi heure environ après la riestruenon

)r de ces huit étendards, je reçus notification d'un
,s ordre qui prescrivait aux chefs de corps d'envoyer

s leurs drapeaux à l'arsenal. En me communiquant
cet ordre, le général commau 'ant en chef l'artil-

je lerie me prévenait que les drapeaux et tout, le

al reste du matériel serait conservé puur être inven-
». torié

« A 9 heures environ, un adjudant major d'in-
fanterie vint dans mon bureau, il me présenta le

Ps reçu de sou drapeau, en ine disant: « Mon colo-
u nel, je viens de remettre mon drapeau, on m'en

„ « a donné reçu ; mais le colonel de mon régi-
'; « meut m'a ordonné d'assister à sa dest.iuctiou. »
lïl « Il me montra, en môme temps, la copie d'un
"'' ordre donné par la voie hiérarchique ordinaire
1S aux chefs de corps, d'envoyer ies drapeaux' à Car-
111 sénat, en les prévenant qu'ils y seraient brûlés.
18 Ce fut la prfjaière_nouve le que je reçus d'un or-

dre semblable ; j'en eus une certaine émotion : je
1_ pris sur ma table l'ordre complètement contraire
r" qui me prescrivait de les conserver, et je le rnjn-
ls trai à l'adju^ant-major. Cet officier se mit, à pleu-

rer. Je lui pris les mains et lui dis : Mon cher ca-
^"" pitaine, en présence de, deux ordres opposés il y a
s" toujours une certaine liberté d'action. Voici "ce

qae je vous offre : vous ayez un reçu qui vous a
été donné par un garde, il doit rester étranger à
la responsabilité de ce que nous ferons. Rendez-

eï lui son reçu, je vais l'autoriser à vous rendre vo-
al tre drapeau, et vous en ferez ce que vous voudrez
8s Derrière moi se trouvait un officier d'infanterie
le qui était dans la même position et que je n'avais
ni pas encore vu Tous deux se concerté ent et me
3- demandèrent la permission de réfléchir un ins-

tant. Ils sortirent de mon bureau et y rentrèrent
ss au bout de q ielques moments. Us me demamlè-
le rent à aller prendre de nouvelles instructions au
r- près de leur colonel. Faites ce que vous voudrez,
é- ieur dis-je. Immédiatement après, et l'émotisn de
n- cette scène, j'écrivis au général Soleille ces quei-
al ques lignes :
nt « Moi^ général, ries officiers apportent des dra-
e, « peaux à l'arsenal avec up ordre qui prescrit de
a- « les détruire, ce qui est complètement contraire
a- « à l'ordre que vous m'avez transmis il y a une
ar « heure. Je vous supplie de faire cesser, aussitôt
ie « que possible, une position qui est très-pé-
te « nible. »
te _ « J'envoyai de suite ce billet ; mais le général
i- était au Brin Suint Martin, et je devais attendre
il la réponse assez longtemps, ce qui m'imposait une.
s- attente vraiment douloureuse. Je sortis de mon
a- bureau très-agité. Je n'avais pas la résolution aij-
in rêiee de faire brûler tous les drapeaux, mais en
é- face de deux ordres contraires, cette pensée bouil-
8- lait dans ma tête...
te « Vers onze heures, le général Soleille vint en '
h- personne apporter la réponse. Il m'expliqua la
s- contradiction de ces deux ordres de la rnan ère
es suivante : il me ditqu'.m avait espéré sauver les

drapeaux en faisant annoncer par le piénipoten-
î- tiaire que le changement politique les avait fait
i- détruire, mais que le plénipotentiaire ennemi
»r avait souri d'un air d'incrédulité, et aurait ré-
:>s pondu^ r CVst possible qus quelques drapeaux
ie aient été détruits ; mais je vous garantis que tous

ne l'ont pas été, et il faut, les conserver. C'est à la
le suite de cette communication que le maréchal ail-
le rait donné un second ordre contraire au premier,
3- celui de conserver les drapeaux. Le Rénéral ajouta
»s que fennemi tenait beaucoup à cette clause de ia
it convention, et qu'il en faisait une condition ex-

presse. »

la BÉSUMK «É^'KR.ilfc.

Nous voici arrivés ;\ la fin : le rappart se
terraioe par un résumé général auquel nous

,,_ allons faire de larges emprunts :

*• En^ abandonnant le commandçaienï sous la
>< pression de l'opinion publique, l'empi.reur avait

donne, u,p, <Jer«ier ordre au urirécuai Bazaine ce-
hji de ramener l'armée à Chàlons. En présence

-» cle la supériorité qui lui permetrait de déborde»
» notre armée, il était extrêmement urgent de la
• reporter en arrière afin de pouvoir encadrer dans

Tau
1
"^ 3 l'«st,rva.s rappelées saus les dral

T
~ Par suite de circonstances sur lesquelles il n'v a
» pas-1 revenir, et notamment de l'exiguité des ef-
> fectifs, on avait du envoyer à la frontière la pres-
• que totalité des régiments et engager la. sLrrau
 presque uniquement avec des cadres. Rma n'était

plus presse que de reeo.usfciiuor au moyen des ré-
>* serves les ç&otifc de guerre, car ces cadrés, une
; «ns bloqués sous Metz, il devenait imp 4 *

; de coustiiuer d'une manière solide da no -elles
» armées. L'événement H, |, pw>Uva que tnm

« iwfoe
S
''lW,

i0ri
0
trapPait t0Ut

 P^ioliè.ementi esprit de I empereur qu, us cessa, dans le« ionr
" nées des 13 et | k août d'insister auprès £ n àré

et qui ne quitta larmes qu'au moment où arriva

8 tto&«'itl
m!W!éQhaI

'WM. dant les hésita-
ïmbarraJ W*? UVaifint «>W«M augmenté les

« tutelle 5 ,' "
 aVa

-
lt C,U

'Un dtkir : s" »oustrai-e à la
« tion .nv f

 s
°UYfi,r,ain ' « cette unique préoc-.uoa-

s I™„ [ ait'/-es y°ri%m. l'entraîner a,u plos'n..^ grettables décisions.

^ L»5 rapport tait ensuite un résumé général
des opérations raililaires, qu'il termine ainsi ;

s an? il
8
"' CPt

1
en,5*mbl? dr.f4it.3! l'instFi,ctian conclut

s que le rnar^hal B.azaine, hv% loin de remplir ses
p devo-.rs envers l'empereur, l'aconstamment trompé

e.quen deter.n.n.mi par sesîatrx renseignements

 to'i4imè-imW«ï„
,
B^^j^'T" ,*ï '

wnement de ta défend t,- ? debors da- K°V- '
gulier avec "aoel iŒ ? >

 6 U
" P"

UTO,r r^ !
 fte^ni»,-\'J posent traiter, ,

gagée vii'à ",  /
aV

°"' Si VArmkp (,fi Metz est en- I
encore tïl r. . y Pouvoir nouveau ou si elle est i

rait à n r?; «i '
 dans CP cas ' si fon-chef ™™"iU 'a

 Prêter 8on concours pour réviser la combi- i

is . naison admi>e par M. de Bisma7T'*~~^^>.
En présence .les brillantes t- '

il s'ouvrent devant lui, le maréchal a7u pPctiVe«
lement sans hésitation, en Jou noS?hw' «3

la ses lieutenants, aux propositions de u\ Uu «"J
s- chose moine, et pour lui montrer i. guieni
s- précipiter le dénouaient, il lui n' '* nécos>i
ie durée de ses vivres. le secret
r- Sur le conseil du maréchal I« „• ,

baki se rend auprès de l'impér'atriefBéral E
ix Régnier repart, un malentendu <L;>

nemi. "urgitayec
a- Le maréchal cherche à ie J:,. •

vain eu écrivant au général de f^ilïT' '"«i
us frant de nouveau de capituler avo i ,  e' e
ti- la guerre. .- ^ les ho,,,,,,
r- Mais Régnier ne donne plug A.
nt son silence, après le U septembre <!fS ̂
-re négociations ont échoué. ' "'Suifij j
•a- Ainsi, le maréehal Bazaine à p-
snt premier venu que n'accréditent a.m!1151'^1'
e ; dont l'entente avec l'ennemi e-t n t)IJU
e- dans une intrigue politique, nouée é"1'8 >
la versement du nouveau gouveriiemfi„

n TUe<t
art de notifier, à son armée l'avéucuem wi'
;ur Dès le n septembre, alors que s , ' „
;e- état de combattre, qu'il a deS\i v,.p! *®k
ki- tions, que depuis le 1" septembre \l "> ?s '

effort pour forcer le Ifocus, il ()[fre J'" a *t
,, de concourir à rétablissement d'Un *

 Ca
'''' 1

"" lier, bien que cette capitulation i» mlr
,n

'
s
 l'ennemi toute liberté d'action a,-,t re"tl

l'armée de blocus d'accabler les ai rmf

gur françaises, bien que le renversant iî? a

goawrncmnt dût fatalement provUn,,L "1
r- civile).- *"ov°querm,eIns r , . . . 
, Le devoir du maréchal était cen»n^ 1

d
a
js tement défini. Il devait combattreWMI

un hors «'état de tenir campagne, il pouv»u„l
rds opérer autour de Metz, et, par des at I

1|(,. cessantes, détruire en détail l'année?' "1

de Le mois de septembre s'écoule pourtant /'''i
îUe inaction funeste; pendant ce temp, |M

aut vont s épuisant Aucune précaution tl
t pour eu prolonger ,a duiée, et cependant 1 1

,oir chai, résolu à ne pas quitter le cauip™ J
ms sait parfaitement que |a question d, s 1

i mine tout, puisque la capitulation sera 1
^us quence de leur épuisement. a 

Pourquoi, au lieu de p.êter l'oreille I
ia- gâtions de 1 ennemi, le maréchal Baai 
i()!1 mit-, pas en relations avec legouverll
,u„ la Défense nationale? Hou instinct pe,,0ï

gagé dans les travaux avec l'ennemi peutII
V_» détourner. ' ull

til. On ne peut considérer comme des teA
!e sérieuses I envoi des deux dépêches 

en- q u.«?> P«"daiit toute la période du blocus \M
veille de la capitulation, il se contenta d 

[n. au ministre rie la guerre. 

i, le , Au moment même (le 2'- septembre) ouI
,jo. de livrer au sieur Hegnier le secret dLM
t'etï ll tait au ministre de la guerre.le terme-fl
.»;- ble et précis cle la résistance et ne donneH
,_ „ information sur ses projets. Enfin, il oublie!
'un V0lrs Pnv?rs son W* «u point rie ne pas M
lire prescrire au gênerai B mrbaki de transaiel
ar- gouvernement qui combat l'iûvasion des I
lés. ?,? su,n a!'.mél, ,la»s le cas où la mission!
or-_ 1 irnpeiatrice ochoii'-rait. 
. :9 Les occasions abondaient d'aillearspour!
tire Pondre avec l'intérieur de la France. Los |
jn- f,a>'.s a!|aif-nt «t venaient; les émissaires (!
eu- major sortaient journellement; ils !
ca_ compte de ce qui se passait- au-delà des liH
va l'armée de blocus, mais iis ne rccevaipmH
"co l'ordre d'aller chercher des nouvelles !

is a neur- 
>r à Pps. baHons emportaient des milliers !
PZ. mais jamais une dépêche du maréchal peuH
vo_ nistre de la guerre. H
-ez Devant, cet ensemble de faits, on est en !
pjjg conclure que si le maréchal ne s'est pas I
jajs communication avec le ministre de la !
me qu'il ne l'a pas voulu. H

ns_ Pendant que le maréchal Baaair.s !

ent parti pris du gouvernement de ia rléfense^H
ilè- nale, celui-ci multipliait ses tentatives po^B
iu . inuniquer avec le commandant eu chefiJe^B
.P7, de Metz, et tandis qu'il réussissait à fciieH

de' des nouvelles dans les places assiégée* e^^B

e|_ ment à Strasbourg, à Belibrt et Bitclw, ri^H
dire du maréchal Bazaine, ne pirraiait ù. '

ra. l'instruction sait positivement aujouriViraBB

; cje émissaire venu de Thionville, le sieur. ;B
iire entré à Metz dans les derniers jours oe 

auP, bre, apportant au maréchal Basaine la ̂ H
itot que de grands approvisiounetients ;u".fl
pé_ réunis à Thionville et à Longwy. IJ

En ne se mettant pas en coininunicali™»
^ra [ le gouvernement- do la défense national!

arp qu'il le pouvait, le maréchal a manqué a 

1IW devoirs envers la France, Son armée éiaAV
ion espoir de la nation ; tant qu'elle restaiBH

ar. rien n'était perdu; chaque jour on^spM^pj
't,n maréchal, brisant l'étreinte d« l'ennei^BJ
jjj. gner l'intérieur du pays que les nouveiIBBJ

privées de cadres, étaient impuissanif-^BJ

Pn - téger. _ . I
la Dans cette situation, si le marecnal/';

àre en relation avec le gouvernement qui 'H
jes en main ladétènso du territoire pu'ir HHJ

Bn. avec lui une action commune, soit Ja^^H
fa jt ges, suit dans une autre diiecàon. 1l" ^H
ir.i oe 1U' en sera 't résulté ? A ce niomeut 
ré', qu'importait la question de forme de f^H

IUS nient, Nous étions exposés à perdre '-
5ug peut-êireia Lorraine,, et c'est le. m<iuisul^H|
i la Bissait le général eu chef pour garder I^JMB
au- négocier avec l'ennemi. L'impératrice "-'M
j,,,.. ment inspirée lorsque, dans l'auibc"^ I
utà qu'elle donna au général Bourbaki, eW 

3 ia seillait d'aller à Tours offrir Je COHCIIO^BJ

ex. épée a la cause de i Indépendance n.a"0''JË(
pareil '4&i> honore celle qui savait ia]p*<B_|
â *es regrets, il fait d'autant plus ress"s'^!
culs ambitieux du général qui, dans . ^^H
de la partie ne cherchait qu'une occa»' I
encore .-a fortune, !

' c Devant cet élan de l'impératrice, »^H
,MS avec hauteur, api es avoir de^'pBJ

. ,'. ji";J '- 
gviM Régnier, elle avait repousse ,^(B>1

,. dont la première cl«.use était fatale»» 
, .'* bremeiit du territoire, . i., .-.v!
^ Si, devant ie sivnco de Bégnier,^v;^B

reprigilea négociations qu'il saW
 r jefii^H

j®° voir échouer, 'ce ne fut pas un retcw ^H
a*r l'inspira. f|.:ilc'B

" Le communiqué de Reims a\ai ;:^m
Ï{H tune puhijque aux suc^s de-"^^M
rd

 VIS par 1 ennemi, C'est Ul'i' 1'',',< \t^M
mobile de sa conduite et non 1 u L r'.^^Ê

l? d'une cause qu'il avait. ^"r a^^M
I" quelle \-« ramenaient, les visée» : ^H
" ' ambition. !

'•''} Nous termiQfrons en rfproj}";J^B
, J lemeat le dernier chapitre do iw M

\ll Devoir envet- **» »
oII
"M

,nt Un général en chef fci'>^Sl

lr_ tatwu le sang de ss-s soiaaw,. ,ian«
.A. pavs le commande. Mais aU™ •' „ iiM

te doit demeurer absolument sou J H^H

IV^ fausse humanité, autant il 'f' 1
 ai -^M

,(,- leur existence quand un nemu" ,.ar,r.'^^B
rait inutile. Onze mille, soldats u"jsèrf'f^M

ta_ sont mon s de maladie ?t | QUC C'^^!
IPS gue. N'eût-il pas mieux valu V^ I

]a eussent été immolées pour '- p|n-;iB
,a- ''armée ! Quel sacrifice eût „,Jio^f^^

nm plus glorieux. Par contra, P»»,,- 
alors qu'il était résolu, fo • °' (lllU?.? l̂ ^M
le camp reiranohé, a-t-il '»crl . en hau'l

rai mes pour tenir un jour de p"> ,-ji '.'"M
.i . du vallon de Mon vaux, Ç?sltXpr«l f!l 1

donner le lendemain? In " ,j 3ts . . 
ut gardien de l'honneur de ses sr  ^ :^H

;es Si l'éclat d'une lésistance r'
1
 «fc.r'f^H

pé tous ceux qui y prirent part, . . B^m

,ts jours se rappeler que sa PJ^ds» ""^B
é- provoquer uii jour contre ses w^^m

fip de l'histoire. •linintnf11'-i^^H'! : ' Après avoir eombai tu van au ,^M

f septembre et eu quarante mil e faYfi^m
de combat, il fut doublerai t>0l, j^m

3S l'armée de demeurer dans ' „>ao ),^^M
neste depuis ce mo.m«et. P** ét?;!;.H
sa tre. Une donnée «"•'^"JJ, e^l

\- armée qui uo marchanda » 

ie L'honneur d'une armef - ^éra 1; I
îr drapeaux. Le devoir !{"? °onufe'^^H
.- tuao ,ies armes lui *?«*<& I
H soSstraire aux humiliât on ~§^m

maréchal Bazaine a-t-i »Jait *f^J^M
i- to\re dira que lorsqu " !. |ivr8 a '-^M
•t peaux de S«8 arreée, H'^. gj \t* s

 { 
i, V Aprèa m eombat acharna ^0'- ̂ H
- nmb prix de la victoiie oc ^H
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—- "' "psî. «auf. Mais si une longue inaction
d'? SLlémomeut de la capitulation, que pent-
l' r t ,1e DIUS amei p mr une armée que de depc
Y avoir "e ï" ±a

tennnomenVoù le temps ne lui faisait pas dé
, , ™ ir les létruire, le maréchal Bazaine aura
taU 'Vrner uses soldats cetie dernière humilia
du e' p'nleur ordonnant de les briser. Ne devait
ll0"'- eomm-endre d'ailleurs qu'eu les remettant
» f^pmi, celui-ci allait les retourner contre d'au

\rl\ soldats français ?
1 T. «st un sentiment qui aaoucit l'amertume de

i,'- listes situations, la sollicitude du ch-f pou
p soldats Les soldats ont besoin de voir leu
f(^ral Sa vue ranime la fermeté et I espoir
$Z au'à tous les aulres. des marques de ssmoa

,>s sont dues aux blessés; or, il est triste d avo.
f dire que le maréchal ne ,*sa jamais de revue:
aJ' a, jamais il ne visita les nombreuses ambu-
i'X où les habitants de Metz, de toute condr
T?"

n
 rivalisaient de zèle et de dévouement ave

„os médecins militaires, pour soigner les malade;

et t-ne
b

d
e
es

e
clauses de la capitulation épargnait b

-.otivité aux oi'liciers qui prenaient, reagagemen
f/ne rien l'aire contre îe» intérêts de l'A tW<
nLdaut la durée de la guerre. Pourquoi e maie-
& EkUia admit-il Sue condition ™' P™
fovoquer de b'â.nables défa: lances .'_ Pourquo
#JU-il pas tracé à ce sujet Je devoir des ofh-

C,efS?
 FIN,

ÉCHOS OE PARTOUT
On Ut dans le Français: _

Uu grand scandale financier vient de se
wouBire à Berlin. La banque dirigée par M.
Onistropaétêobiigee de suspendre ses paie-

n
'
e
« Le directeur de cet établissement avais

fofidé plusieurs sociétés industrielles etcom-
nienialfs pour l'exploitation des mines, la
culture du tabac, la fabrication de ia bière el
une grande quantité de comptoirs d'escoinp-

« Ces entreprises avaient nécessité la mise
en.œuvie de capiiaux çonsidéiables, fournie
principalement, par les petites bourses. Pré-
voyant sa chute prochaine, M. Quisirop avait
«ollicité l'appui -du gouveraerueiit prussien.
LVrnpen-u i •Guillaume s'était lui-même inté-
ressé a cette affaire, et, sur son ordre, la ban-
que royaleetait venue au secours de la maison
Quisirop. _

.. Le gouvernement pensait ainsi remédier
â une situation qui, si elle était dévoilée, cau-
serait "n scandale considérable eu révélant au
monde financier des manœuvres dont la mora-
jjiié publique se sentirait atteinte. On voulait
évitera tout prix, d'autre part, un désastre
qui, après le paiement de l'indemnité de guer-
re, ne manquerait, pas de provoquer, au double
point de vue. financier et moral, une cbmoa-
inuson entre la Prusse el la France, tout â l'a-
vantage de fa nation vaincue.

» Mais le secours de la Banque royale n'a
pas été suffisant pour empêcher lacbufede la
«raison Quistrop. Cette faillite a causé sur le
ina'rché de Berlin une perturbation sans pré-
cédents. Le petit commerce est principale-
ment atteint, par suite de la disparition des
établissements industriels qu'alimentait cette
Banque. La Bourse de Berlin est, d'après nos
correspondances privées, dans une indicible
émotion. »

*
* *

Lfti? questions diverses soulevées par le pro-
cès du: maréchal BdZaine nous ont amené à
recueillir quelques intéressantes données que
nous soumettons â nos lecteurs, en leur lais-
sant, toutefois, le soin d'en tirer telles indue
lions qui lei r conviendront.

ï Tn statisticien militaire des plus conscien-
cieux s'est assuré que, pendant les vingt-
quatre ans de guerre de la Révolution fran-
çaise, sur 144 grandes batailles livrées avec
i'apaui de*? places fortes ou retranchements
Quelconque?. 08 en perdu 120 et gagné seu-
lement 24: c'est lu rapport de 5 a 1, soit 5
batailles sur G. I! fait suivre ce résultat de la
atlïexion suivante :

« 11 paraîtrait, d'après cela, que les génê-
« raux qui eurent de grandes agglomérations
« d'hommes à conduire ont senti, par une
« Sorte d'intuition, qu'il y avait pour eux peu
« de motifë de s'établir derrière des fortifi-
" cations. «

Le même auteur, toujours pour ia période
de 1792 à 1815, «supputé que 1213 places ont
capitulé sans une r*wstauce pionoNionnée à
Je valeur oes ouvrages, et que 353 ont résisté
pendant un temps susceptible d'être admis
comme défense.

Il compte également que sur 55 grandes
places qui ont servi de refuge à des armées,
50 se sont rendues. Parmi ces grandes places
ou trouve celles de Gênes et de Dresde, dêfen -
dues par Massena et Gouviou Saint- Gyr, el,
dont la reddition est précisément rappelât) par
le maréchal Bazaine dans son ordre du jour
atJ/essé aux troupes de Metz, en quittant son
commandement. Les attires places sont, :
Sayenee, Luxembourg, Alexandrie, Ulm, Sa-
(ragosse, Tarsgone, etc.

C'est encore le même écrivain militaire qui
faillit, que, sur 647 places ayant fait une sorte
de défense, 43H ont êlé prises par des causes
indépendantes de leurs ouvrages. Ces 438 ca-
pitulations se. repartissent ainsi :

165 par famine, après résistance plus ou
ffioi/is longue;

47 par manque de poudre ou autres appro-
sisioiuieiiieiits ;

9i par bombardement ;
J30par armistices et conventions militaires.

*

Le Journal de P.»m reçoit une correspon-
dance particulière de ConStantine, relative à
une émeute assez grave (fui aurait eu lieu
dans celte vilie le 6 octobre courant, entre les
Juifs et les Arabes.

A onze heures du malia, un enterrement
juif passait â l'ezi êmité de la m**. Nationale,
prèsdu ravin, non loin du pont d'EI Kantara.
Un sous-officier indigène de tirailleurs in-
fenlta, dit-on, le convoi, en crachant lors de
*» passage. Il était seul ou presque seul. Les
ïuife., tiès-nombreux, es jetèrent sur lui, et
après t'aveir assommé à coupa de poing, le
précipitèrent dans le ravin, profond à cet en-
f.lroit de plus de. cent mètres.

C'est tmt! fente à pic entre d*ux murailles
3e rocher, au font de laquelle coule le Ruin
•Bel. Le« Arabes accoururent a&u de venger
leur coreligionnaire. Ce fut une mêlée i&fi-
Rlante, â laquelle prirent, part plusieurs mil-
liers d'individus, ar«t*es et juifs.

L'officier de service au posi«» voisin, un ca-
PJiaine de spahis, fu monter à cheval quelques
.'(tassears qu'il avait sôua la main ou 'qui
«taie.,7.1-de garde au palais d.e la division. Il
parvint â i^blir l'ordre el fit ramasser les
blessés. Unei viDfc?*'0* d'Arabes étaient restés
glJr le carreau, dont tru."* Ml»** B9©ri#lfe-
niont.

Daiis l'intervalle, une véritable bataille a'é-
rnA ngj Rée sur ll" ail!r'e point, dans la petite
«e au-dessous de la place Négrier. Ces juifs

ver^i
1
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Quelques détails intéressants sur Sidi-Mo-
bammed, sultanà Maroc, qui vient de mourir,
et qui à l'heure où nous écrivons, a déjà pour
successeur Muley-Haien , son fils aîné, qui
commandait l'armée marocaine lors de .la
prise de Tétuan par les Espagnols, en 1859.

Ou sait qu'à Tafflilet exista un trésor fa-
meux où les sultans marocains enfouissent, de-
puis des siècles l'or et l'argent, sans jamais eu
faire sortir la moindre obole.

Sidi-Mohamed fut le premier qui ne vou-
lut, point tenir compte do cette vieille tradi-
tion ; aussi, durant son règne, ne se gèna-t-il
oasponr y puiser à pleines mains, eu dépit de
Mu^V-Abhas, son frère.

CVs<. après la défaite d'Isly qu'il se décida, à
ce moyen, sinon traditionnel, au moins, on
l'avouera, des plus pratiques.

Un jour que son frère lui en faisait ua vif
reproche :

— Allons donc, répliqua le sultan, l'argent
enfoui, la femme voilée, le cheval à l'attache,
lé navire au port et le sabre au fourreau, c'est
autant de choses criminelles, puis-jue c'est re-
fuser au ciel les quelques privilèges dont il
nous pernïet de jouir.

Sidi-Mohammed a été le moins sangui-
naire de tous les sultans qui ont occupé le
trône des shérifs. On coupait et on salait bien
encore par ci uar là quelques têtes, mais c'é-
taient celles des chefs révoltés pris les armes
à la main.

Maigre l'opposition de son entourage, il
avait, fait plusieurs concessions aux idées eu-
ropéennes. Loin d'être ignorant, l'astrono-
mie était sa science de prédilection.

..„ '-——- — '-

CHRONIQUE
Le Petit Lyonnais assure que M. le général

Bourbaki et M. le préfet Ducivs ontélé invites
par le gouvernement à interdire le colportage
de la lettre de M. Thiers au maire de Nancy,
qui vient d'être imprimée à des milliers d?exem-
plaires.

L'administration du jourfial le Feuilleton
transmet l'arrêté de M. Ducros, qui supprime
ce journal, â ra. société des G-ans de lettres, di-
rectement engagée dans cette afiaire.

Par arrê'é préfectoral en date du 1 ! octo-
bre, le Cercle des travailleurs, qui tenait de-
puis quelque temps des réunions politiques,
vient d'être fermé.

Nous recevons un certain nombre de plain-
tes au sujet des retards qu'ont a éprouver tous
les mois les instituteurs des écoles municipa-
les avant de, toucher le paiement de leurs ap-
pointements.

L'u.-age consacrait, depuis longtemps la date
du 6 comme celle du mandatement.

Mais, depuis un au, ce n'est ni le 6, ni le 7,
ni le 8, ni même- ie 10 que ces paiements s'ef-
fectuent.

Est-ce caprice de l'employé q_ui fait les bor-
dereaux?

Cela est improbable; toujours est-il que les
instituteurs qui, tout aussi bien que d'autres,
ont des engagements avec le boulanger, le. bou-
cher, l'épicier, etc., se voient souvent exposés
à des désagréments sérieux, faute d'avoir une
da'efixeâ dotuivr comme jour de paiement.

Nous espérons que la simple remarque »du
fait suffira;! faire rétablir les choses dans leur
sHat normal, et que les mandats serou-t déli-
vrés à l'avenir le 6 de chaque mois.

La D('eentralisatii>n annonce que les chefs
riu paru bonapartiste, a Saint- Etienne, au-
raient somme'M. Faure-Belon de s'expliquer
sur la conduite qu'il tiendrait daus le cas où
se poserait ia question de l'appel au peuple.

C«i honorable caudidat aurait, déclaré qu'il
volerait contre. — Les bonapartistes irritas
se seraient retirés et se flatteraient d'enlever
15,000 voix â M. Faure-Belou.

Des bureaux télégraphiques sont ouverts â
Bellegarde, Collonges et Chalamont.

VOLONTARIAT D'UN AN. -- Les volontaires
l'un au devant être mis en route le 1" no-
vembre prochain, les volontaires qui ont ob-
enu des sursis l'année dernière devront se
présenter d'ici au 25 courant au bureau du
jetterai commandant la piace de Lyon, piace
?erracbe, soit pour renouveler leur sursis,
iôit pour être dirigés sur les corps auxquels
is appartiennent.

Plusieurs grandes maisons de commerce et
^'importants établissements industriels à Pa-
is et en province ont décidé de prélever sur
eurs bénéfices des cotisations destinées à ali-
lienter un fond commun pour faciliter chaque
innée l'accès du volontariat d'un an à uu cer-
ain nombre de leurs employés, qui se seront
listingiîés par leurs aptitudes , leur intelli-
repee et leur travail, mais dont les familles ne
.lOurraidQt payer la pension réglementaire.

GiUKD-TaÉATRE. — Les Huguenots. — Dé-
:ors nouveaux, — Une petite ubservatioe pour
:oroniencer.

Comment se fait-il que M. Genivet, doot lé
aient n'est plus a démontrer, ait consenti à ce
pie l'affiche appelât du nom de décors nou-
u-aux des décors qui ne .sont évidemment que
e loue hes ?

Sans doute, l'attrait du spectacle était ren»
orcô par cette annonce, mais n'est-il pas inu-
ile, pour Je moins, de promeltreau-delà de ce
lue l'on doit tenir, surtout quant le titre des
Ivgufhots avec Dei&Bweue, Qumestre, Bé-
anii et M™" Dumestre doit suffire largement à '
emplir une salle?

Du reste, la trois loiles repeintes font le '
neifleur ifïet d*j inonde, ou tout au moins
îles donnent à l'ouvrage un reflet qu'elles ne
ui donnaient point, helas! lor-que, huiieiï- '
e», graissées et mal tendues sur leurs per-
hes, ellps grimaçaient disgracieusement et
onfcrâsjajent si fort avec les toilettes riches, '
raidies des lutftîprgles.

M. Genivet a une légère tendance à grisail- <
fr «n peu trop ses fonds; mais, n'importe, ,
egef est bon, et l'çnseffible dénote une main
i.xercee.

Maintenant encore utxs gjMjervatiou.
Pourquoi a t-on fait repeindre ies déçois '

|e« 1", 2e et 4" actes, les seuls de l'ouvrage
IÛJ fuss-siitenciîre presque convenables, lors-
iue ceux du 3° acte (le ?ré aux Clercs) et dj
rù acte le presbytère., sont crasseux au-cielâ
le toute mesura? i

Mystère : ceci est du secret des dieux. i
Mais tauiewrs est-il qne ce sont précisê-

n«Ut les loilrs qaj ejigeaiept les plus grandes i
^»araî!Atfti qui sont restées «ans le même état.
lat^'î^tait ,4'âii(Gurs à peu près comble, !

jmKru/du public très ^Pathtque a la

A-ant le lever du rideau, W*' IVebôUï a fait I
u'evetiir le public que sou nom iteuraU par
rr.-wr, comme BOUS l'avions dit sous la rutirt-
lue : 3' début, qu'elle ne se considérait, que i
omme avant debalé une seule fois dans _ la
'uive i'!!!???) et qu'en conséquence elle ne tai- i
ait que sou ?e début daus v«tleutjae.
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L'ouvrage a commencé aussitôt après, poui
ne se terminer qu'à minuit trois quarts.

Le public était désireux de réentendre M
Ddabranche dans Raoul, son triomphe.

Chacun s'est convaincu que le remarquable
artiste n'avait rien perdu de ses moyens, el
personne ne lui a marchandé un succès parfai-
tement "mérité.

Le 4* acte surtout lui a été des plus favora-
bles et lui a valu uu superbe rappel.

Que M. Delabranche nous permette cepen-
dant d'appeler son attention sur un léger dé-
faut qui pourra devenir vicieux, s'il n'y prend
garde.

Le sympathique ténor a tane tendance dans
les passages de fond à couper souvent ses
phrases par des respirations un peu trop ré-
pétées.

Ce n'est pas cependant le souffle qui lui
manque, et s'il veut se soigner, il se défera
bien vite do cette habitude, qui a élé surtout
aopareute dans la phrase du duo du 2a acte :
À vous et ma vie et mon âme.

M. Dumestre s'est monné l'excellent chan-
teur que l'on sait dans Nevers, et, malgré un
peu de lourdeur peut-être, s'est fait vivement
apprécier de chacun.

M. Bêrardi est toujours le chanteur correct,
classique et irréprochable de Méphisto et du
cardinal. Le timbre grave n'a pas toute la ron-
deur désirable, mais le talent y est : n'en de-
mandons pas plus.

Il nous a semblé néanmoins que M. Bérardi
ne connaissait pas tout à fait les traditions du
i ôle. Dans le point d'orgue du duo du troisième
acte, entre autres, il n'a pas pris sa respiration
avant le sol, ce qui a mis un peu de désarroi
dans la fin du point d'orgue.

Mm" Dumestre, toujours charmante, s'est
vuw acceptée à l'unanimité dans Urbain.

Tel n'a point é'é le sort cle Mm" Doreili, dont
nous avions évité de parler jusqu'à présent,
vu le succès que lui faisait le public, succès
que nous ne comprenions pas bien.

A la suite de i'airdu 1er acte de la reine,
l'opinion générale a changé, et la chanteuse
légère a été refusée à une imposante majo-
rité.

Cette chute ne paut manquer d'effrayer
considérablement Mms Reboux.

Notre chanlense falcon doit s'être aperçue
déjà que les réclames des journaux de Paris
non plus que les portraits lithographies ne
sauraient influencer en rien le public lyon-
nais.

Pauvre madame Reboux!... nous n'avons
pas de chance avec elle.

Nous avions ajourné notre opinion sur son
compte, et nous nous disposions bien aujour-
d'hui a vider notre carnet d'observations â sou
endroit, observations nu-flatteuses nu-crili-
ques

Mais, hélas! la représentation d'hier nous
décontenance t«ut à fait.

Il uenous semblerait pas généreux de don-
ner uneapprécialion détaillée sur une artiste
qui s'est vue l'objet de manifestations aussi
terribles de la part du public.

Le duo du 3* acte a été le signa! de l'orage.
Sur des applaudissements maladroits de la cla-
que, une formidable explosion de chuts s'est
fait, entendre.

A la fin du duo, la chanteuse étant, revenue
saluer le public, une bordée se sifflets bien
nourris lui'a démontré combien elle s'illusion-
nait sur son propre compte.

La pauvre femme s'est enfuie par un por-
tant, tandis que Bérardi, resté seul, entendait
la salle entière convertir en applauiissmentsà
son endroit les sifflets précédents.

M""5 Reboux doit savoir, dans cette circon-
stance, ce qu'elle a à faire.

Si elle était malade, hier, si elle a la convic-
tion d'être supérieure dans d'autres rôles, â ce
qu'elle a été dans Valentine, nous ne deman-
dons pas mieux que de la réeutendre de la re-
W«er. . . , .

Nous n avons aucun parti pris, on le sait
bien, et nous serions très-désireux de pou-
voir lui faire les compliments les plus flat-
teurs.

Mais enfin, à l'impossible nul n'est tenu,
n'est-ce pas?

Voici quelques détails complémentaires sur
l'incendie qui a éclate hier dans les caves dé-
pendant de la maison de MM. Devilliers et C*,
rue Saint-Pierre, 28.

C'est une lanterne allumée et oubliée par
M. Jean M.... garçon de peine, qui a causé le
sinistre en communiquant le feu à, 10 quin-
taux de paille que les employés de la maison
venaient de descendre à la cave.

Les dégâts se sont donc bornés à quelques
marchandises sans importance <4l à cet amas de
paille sans valeur.

.. *
Le il courant, à 3 heures du soir, a été

éeroué, sous la prévention de vol et de faux
eu écrire publique, un jeune homme âgé de 23
ans, demeurant à Lyon, sans domicile fixe.

Cet individu a été trouvé porteur de 3 va-
leurs nominatives sur le Crédit lyonnais s'éle-
vant ensemble à 3,500 fr. Ces 3 valeurs pro-
viennent de vol. Gornme ces billets étaient no-
minatifs et payables a échéance fixe, ce jeune
homme s'est présenté au Crédit lyonnais pour
le#fdire mettre à smi nom.

C'est là que le vol s'est découvert.

Peu de modifications dans l'état médical ré-
gnant; le caractère infectieux est toujours ce-
lui qui domine dans la constitution actuelle.

Les fièvres typhoïdes sont toujours très-
npfflbreusés et présentent la même gravité.
Encore quelques diarrhées et quelques dysseu-
teries.

Les gèvrss intermittentes méritent aussi une
mention»

Très-peu de fièvres éruptives, mais quel-
ques fièvres catarruhales, sous l'influence de
ces derniers changements de température.

L'eut sanitaire des maternités et des servi-
ces de chirurgie est satisfaisant.

Le birlftin dfis causes des décès f.our Lvon, du
22 àpptembrs au iiuciubre (deux semaines'' , donne
lej résultats suivants:

Variole, 0 ; — Soaciatir.e, t; — Rougeole, l :— .
Fièvre? continues, -22 (typliuïde, 18; njnquBusé, $
catarrhale, t;) — Érvsipèie, 0; — Bronchite ai-
çriië, 8; — Pneumonie, H; — Pleurésie, t; —
Dyssëaterié, 5 : — Diarrhée, 29 ; — Cholérine,
î; — Choléra, 0 ;. — Angine couénneuse, i ; —
GrgPP , 1 ; — Affections puerpérales , 2 ; —
Affections cérébrales, 36; — Maladies du cœur
15; — Phthisie, 46; — tiatarrrie pulmonaire, t^j
— Autres maladies aiguës, 2»; — Autres mala-
dies chroniques, 61; — Ad'ections chirurgicales,
iï; —pauses accidentelles, t); — Total : 297. —
Mon-riés, 3u\

M. Brugidou, professeur au petit séminaire
de Saint-J«an, est nommé aumônier des sœurs
de l'Adoration réoaratri. e.

M. B-irnavel, aucien vicaire, est nommé vi-
caire à Saint-André de la Guillotière.

M. Payjte, vicaire à Notre pâme de Ville-
franche, est nommé vicaire à gainte-Groix de
Lyon.

M. Tachon, professeur à l'école cléricale de
Saint-Paul de Lyon , est nommé vicaire à
Qoincieux.

if. garre, nouveau prêtre, est nommé vi-
cfiire iji Sa|nt-Loup.

M. Planud, nouveau prêtre, est nommé vi-
caire à Allières.

Le gouvernement, vient de donner des oi
dres pour rappeler aux autorités l'obligitiot
aujourd'hui bien négligée, par laquelle toi,
les ouvriers doivent être munis d'un livret.

A propos de la rentrée des classes, nou
croyons utile de signaler un fait constaté pa
un grand nombre de médecins, mais pas asse
connu cependant.

L'examen fait des yeux des 10,000 enfant
fréquentant les écoles et lycées de Paris',
prouvé que 1,730 enfants son myopes et qu'au
cun ne l'était avant d'aller à l'école.

Ce fait est attribué à la mauvaise disposi
tion des tables et des bancs, qui rapprochen
tioa des yeux les livres et les cahiers, «t auss
à la mauvaise impression des livres clas
siques.

Ceci est de la plus haute gravité et mérite
rait d'attirer l'attention du conseil supôrieui
de l'instruction pub'ique.

Nous voudrions bien savoir si la ruôme re
marque a été faite à Lyon.

Un à-pmi-près comme on en faisait au bot
temps de la jeunesse do MUe Feuille-Sèche :

-— Est-elle jolie, maintenant, la petite Fos-
sette en Victoria, avec ses cheveux blonds, ses
yeux bleus, ses joues roses; on dirait ut
Greuze.

— Oui, la cruche casée.

Toto va passer son congé de jeudi chez sa
cousine Aline.

— Qu'est-ce que ta feras quand tu seras
grand ? Toto ?

— Je serai soldat, et toi, cousine, tu seras
ma bonne.

— Es-tu fou? Les soldats n'ont pas de bon-
ne, Toto.

— Tu crois cela, toi? On voit bien que tu
ne vas jamais â la vogue de Perrache !

Ils eii ont tous!!!

AIN. — Dimanche dernier, le nommé Cha-
vanei (Alexis), de Saint -NiziT le-Bouchoux,
se livrait, au plaisir de la chasse.

Mais comme il n'avait pas de permis et,
qu'il savait les gendarmes en tournée dans sa
commune, au moindre bruit de pas qu'il en-

tendait, il cachait son fusil dans un buisson,
pins l'alerte passée, il reprenait son arme.
Malheureusement la peur des gendarmes lui
fit négliger la prudence qu'exige le manie-
ment d'une arme chargée : une détonation qui
se fit entendre donna l'éveil. 0>i vint voir ce
qui se passait, et l'on aperçut un cadavre gi-
sant à tT;re, baigné dans sou sang. C était ce-
lui de Chavanel.

Il avait été frappé en pleine poitrine, pro-
bablement au moment où il retirait son arme
en la tenait par le canon. Une ronce avait
sans doute heurté la gâchette du fusil et abatlu
le chien sur l'amorce.

Chavanel a été tué raide.

ISÈRE. — Le 7 octobre courant, à une heure
de l'après-midi, un violent incendie s'est dé-
claré chez M. Jean-Benoît Paleyron, proprié-
taire â Pusignan. Le feu a pris â des meules
énormes de paille se trouvant dans l'aire, et a
atteint successivement une remise, une écurie
dont les feuils au-dessus étaient pleins de
fourrages , puis la maison eontiguë de M.
Cusin-Masset.

Tout devait être la proie des flammes, par
suiie d'no vent du midi furieux qui jetait de
toutes parts les étincelles de cet immense
brasier. Mais tout le monde a fait son de-
voir. La population, ayant à sa tête M. le
maire de Pusignan, luttait vainement, quand,
à trois heures, sont arrivés ies pompiers de
Meyzieu et la brigade de gendarmerie, ayant
à sa tète son intelligent maréchal des-logis, it.
Durand.

Par les soins des gendarmes, dont la con-
duite a été au-dessus de tout éloge ea cette
circonstance, des chaînes se sont établies et,
la pompe de Meyzieu fonctionnant, on a pu
commencer a circonscrire le feu; à quatre
heures, la pompe de Pont-de-Chêruy est ve-
nue a son tour, et placée du côté de la maison
Cusin, a pu permettre de combattre et d'arrê-
ter la marche de cet immense incendie.

Toute la nuit, tous ces tas de fourrages et
de paille ont continué de brûler sans nouvel
incident.

Les pompes sont restées sur les lieux con-
fiées à la garde des habitants.

Les pertes, qui arrivent à plus de 10,600
fr., seront couvertes f;ar les assurances des
sinistrés aux compagnies le Phénix et le
Monde.

ARDÈCHE. — Dans l'après-midi du 6 octobre
courant, un événement horrible s'est passé à
Mallevai, canton deViuav. La dame X..., vers
les deux heures, se rendit au lavoir, laissant,
un enfant â peine â^é de onze mois couché
dans son berceau et seul dansson appartement.
Lorsqu'elle revint un quart d'heure plus taïd-,
MraoX... entendit son enfant qui poussait des
cris lamentables, et entrant de suite dans ia
l'hambre â coucher, elle aperçut un chat gur le
terceau,en train de ronger iâ main du pauvre
enfant.

Dès que le chai entendit du bruit, il s'é-
chappa par une fenêtre par laquelle il était
sans fjnute entré,

En arrivant pies du berceau, quels ne furent
pas la terreur et le désespoir de la pauvre mère,
en voyant que le chat avait non-seulement
rongé* une partie de la main, mais aussi le
joue et l'oreille droite de l'enfant.

L'état du petit malade n'offre aacun espoir
de guérison.

CREDIT LYONNAIS
SOCIÉTÉ ANQNYJIE

CAPITAL : ClftQUAXTE MILLIONS

Lyen, Paris, Marseille, Londres, Saint-Etienne
Grenoble et Mâcon

BILAN AU 30 SEPTEMBRE 1873.

ACTIF

Espèces dans ies banques F. 9.7?rJ.Û23 70
Portefeuille ., '. . .' SL076.7'8 66
Comptes courants 32.0i3.b53 20
Avances et Crédits sur nantisse-

ments ou sur garanties et Re-
ports 73.047.Oi4 90

Actions, Bons, Obligations,
Rentes. .. fT.656 981 10

Lomi>tes d'Orore 2.178 807 37
Versements non appelés 25 000.000 »

F. 193,7?,9.?88 93

PASSIF ""

Dépôts et Bons à vue P. 40.267.555 81
Com,. tes courants 33.i3S.710 46
Acceptations ,... 21.514.339 81
Dépôts et Bons à échéance fixe. 32. '70. 519 38
Comptes d'Ordre 4 .657 . 6 13 37
•jéserves 9.480.550 10
Capital 50.000,000 »

P. 493.729,288 93

CEttTIFIÉ CONFORMÉ AUX ÉCRITURES :

Le Président du Conseil d'Administration,

H. GERMAIN.

Le Directeur,

J. LETOUR.NMUR.

' Nouvelles du Ratio
PARIS

12 octobre.
On s'entretient beaucoup delà lettre que M,

Cézanne vient d'adresser à M. Léon Say et qut
vous avez dû lire. On parle aussi de la lettre de
M. Rouher. (Cette dernière doit être considérée
comme un véritable manifeste du parti bona-
partiste. C'est toujours naitirell*rnent la môniï
note, l'appel au peuple autrement dit le plé-
biscite. Je laisse ce document â vos apprécia-
tions, tout en constatant qu'il aura pour résul-
tat utile de signaler la prochaine attitude du
groupe bonapartiste lot» da vote sur la mo-
narihie.

Le procès Bazaine chôme pour aujourd'hui,
ponrreprendrêdemainlandipai l'interrogatoire
du mare- hal. Q.iaut â la politique, elle chôme
aussi, et ce n'est pas trop pour les embrouil-
lages fusionnistes, d'un dimanche par se-
maine.

Vous savez qu'il a élé question pendant la
dernière session de faire' rédiger un compte
rendu des séances de la Chambre, rendant
compte des débats depuis l'ouverture de la
séance jusqu'à 5 heures environ, et qui serait
misa la- disposition des journaux de Paris et
de la province qui le demanderaient.

Une commission, dbe des comptes rendus, a,
même été chargée d'étudier ce projet.

Cette commission a terminé ses travaux, et
il est probable que le système qu'elle a adopté
pourra être mis â l'essai dès la rentrée.

Quand elle a eu décidé de la façon dont ces
comptes-rendus seraient faiis, "c'est-à-dire
qu'on composerait simultanément deux ver-
sions, une de trois â quatre colonnes de petit,
texte, sous le nom d'analytique, et l'autre
d une seule colonne, sous le nom de restreint,
et qu'oD les imprimerait toutes deux sur la
même feuille ; â la dernière heure, on cfnsrgea
M. Baze de préparer l'exécution matérielle de
ce projet.

M. B->ze fit venir M. Wittersheifil et lui dit
de faire son devis.

M. Witteisheim demanda 40,000 fr. par an,
et certes, pour qui connaît l'imprimerie, ce
prix n'était nullement exagéré.

Néanmoins, M. Baze en fut un peu effrayé, il
fit appeler M. Dalloz.

M. Dalloz proposa de traiter à raison de
35,000 fr. par an.

C'est encore trop, s'écrie le fougueux^ques-
teur. Je vais faire une adjudication et vous ver-
rez que-je trouverai a faire mon affaire â meil-
leur compte.

— Impossible, répliquèrent MM. Witter-
sheim et Dalloz.

— C'est ce que nous allons voir, dit M.
Baze.

Et, comme il l'avait dit, M. Bîze dressa un
cahier des charges et le fit adressera tous les
imprimeurs possédant, un matériel suffisant en
les priant de faire connaître leurs propositions
sous plis cachetés, qui devaient être ouverts à
certaine date.

Le jour solennel arrivé, on se prépare à
examiner le contenu des lettres parvenues à la
questure.

Deux soumissionnaires seulement s'étaient
présentés.

On ouvre le premier pli.
Il contenait une note de M. Dalloz de-

mandant à soumissionner pour, 995 fr. par
mois.

— Vous voyez bien ? s'écrie M. Bize joyeux.
-— Voyons l'autre pli, interrompt ua'dés dé-

putés présents.
Ou décacheté h seconde lettre.
Elle était de, Wutersheiin qui déclarait se

trouver amplement rémunéré par une indem-
nité mensuelle de un frarici

Vous avez bien la : 1 fr. par mois; 12 fr.
par an ; 4 francs de moins qu'un abonnement
au Tinlaina'ire !

M Baze était ravi.
Naturellement M. Wittersheim fut déclaié

adjudicataire.
Maislequestear le lit appeler et lui tinta

peu près ce langage: » Je conviens que vos
prix ae sont vraiment pas très-exagérés ; mais
ne croyez pas cependant que cette considéra-
tion m'engage le moins du monde a être in-
dulgent pour la façon dont, vous tiendrez vos
engagements- Je serai sévère, monsieur, très-
sévère pour l'exécution stricte de toutes les
clauses du cahier des charges. Réfléchissez -y
avant de vous engager definitivenaeiat. »

— Soyez tranquille, monsieur, répondit le
gros Wittersheim qui n'a pas l'habitude de
s'émouvoir beaucoup,— soyez tranquille; je
n'ai pas l'habitude de m'en gager â la légère,
et si j'ai sou mission né pour 12 fr. un travail
qui en vaut 40,009, c'est que mes commandi-
taires et moi avous nos raisoàs pour cela.

Et voilà comment M. Wittersheim —dont
ie seul commanditaire, on le sait, est. M.Emile
de G-irardjn — a obtenu le privilège d'impri-
mer tous les comptes-rendus officiels des
séances de l'Assemble.

J'ajouterai, connaissant l'habileté et l'hifa-
tigableactivité de Wittersheim, que les inté-
rêts des journaux ne pouvaient tomber en de
meilleures mains et qu'il vous fournira un
compte-rendu aussi complet qu'il sera pos-
sible deté faire,

Les réunions de la société républicaine du
progrès social et politique ont été récemment
interdites par le préfet de police, en vêtu
d'une mesure générale qui menace tontes les
sociétés du même genre. La société républi-
caine était une société d'études. Le nombre
des membres assistant aux séances ne dépas-
sait guère le chiffre de 25 ou 30. Les discus-
sions étaient graves. Elles avaient pour objet
des questions consiitulioanelles, économiques
ou administratives : par exemple, l'b-.ganisa-
tion des pouvoirs publics, les rapports du ca-
pital et du travail, l'enseignement populaire,
i'assiette des contributions,

Le bureau de la société se composait de M M.
Glaœàgeran, président; Senenil et Vavassènr
vice-présidents; Grand et Vasiner, secrétaires;
Husquin de Rtaéviilé, trésorier.

Parmi les membres du comité figuraient
WM. Alcan, de Basneux, Broea , Cohadun,
Havard, Méiiier, Molinos, Ott, Tielat, etc.

rÇ»i

On écrit de Versailles à la correspondance
Ha vas :

« L'accord du parti monarchique re«te le
même sur la uécessité et les conditions du re-
tour de la monarchie; cet accord n'a nas été
rompu. Ce parti n'a pas encore envisagé ni
par conséquent discuté une autre solution 'Vin
persiste néanmoins à reconnaître qu'il MI ',.,1
cessaire que le comte de Chambord se pro-
nonce prochainement. En attendant k rè Don«e
du comte de Chambord, lés monarchisS e -
tent unis sans chercher d'autre combinai on.

S ïqS.'V 01^ —«il
I

Le Paris-Journal assure que le comte d'Ar-
nim, ambassadeur d'Allemagne à Paris, est
ïilé rendre visitpà M. Thiers, il y a trois jours,
et que, vendredi matin, M. Thiers déjeunait

ch°z le comte d'Arnim, où. l'ex-président del
Republique s'est rencontré avec M. Odo Rus
sel, ambassadeur d'Angleterre à Berlin, qu
traversait Paris, se rendant à son poste. U
Thiers est resté trois heures chez iecomt
d Arnim.

La Gazette de Francfort du 11 relève le fai
que tous les correspondants parisiens d-
teuilles officieuses prussiennes affectent d'atta
cher assez peu d'importance au procès Ba
zaïne. r

La^flz^te derasnde gj on craint que les dé
bats jettent : Un po pin di tuce (titre de l'ou-
vrage de La Maronna), sur les gloiieux ex-

j ploits du prince Frédéric-Charles.

Le ministre de l'intérieur a refusé à M. Wil
fnd de Fonvielle l'autorisation de faire det
coi-férences publiques dans la salle de la rue
d Arras.

U. Wiffrid adresse à ce propos à M. BenU
une lettre dans laquelle il lui rappelle qu'il j
fait d ÎS conférences pendant huit années con-
sécutives sans avoir jamais été l'ob et d'une
mesure administrative dan* les temps difficiles
de la période impériale.

""'""'" " " "~* *" '***" "' IM|5jjJfc«B»>  ...i-—,.., . , ,, , ,M.mn^Br^a,

DERHIËRES DÉPÊCHES
MATES. —• 1 HEURES.

Paris, 13, 2 h. 40 malin.

RÉSULTATS CONNUS, 1 1|2 MATIN

Haute-Garonne : Rémusat , 30,000 :
Niel. 9,000.

Nièvre : Turigny , 15,000; Gillois,

Loire : Reymond , 3.1,000: Faure,
10.000.

Piiy-de-Dôme: Girot, 36,000.
L'élection des quatre candidats ré-

publicains semble certaine.

Paris, 13 octobre, 5 h. 10 matin.

DERNIEKS RÉSULTATS CONNUS

Loire : Reymond 37,500; Faure-Bel-
lon, 15,000.

Hante- Garonne : Rémuzat, 35,209;
Niel, 14,429.

Nièvre : l'élection de M. Turigny
n'est pas douteuse.

Dans le Puy-de-Dôme, l'élection de
M. Girot paraît assurée.

ÉLECTIONS DE CONSEILLERS GÉNÉRAUX.

Courbevoie : M. Lesage, candidat ré-
publicain, a été élu par 3,659 voix con-
tre M. Procq 514.

Liguy : M. Bordât, conservateur, a été
élu par 1,288 voix contre M. Simon, ré-
publicain, 2,20.

Salzbourg, 12 octobre;

_ LP. comte de Ghambord est arrivé au-
jourd'hui. Il a rendu visite au duc de
toscane et recevra les délégués français
attendus aujourd'hui.

Murcie, 11 octobre.

L'escadre de Lobo est en vue de Car-
thagène.

Ou dit que les vaisseaux de guerre
français et italiens ont reçu l'ordre de
quitter le porr.

Encombrera*, 10 octobre.

Des drapeaux noirs flottent sur les
forts de Gartbagène, les étrangers quit-
tent la ville précipitamment.

Les vaisseaux de guef're français, an-
glais, allemands et italiens sont en baie
a Lscombreras.

Les insurgés ont promis d'offrir le
combat a 1 escadre de Lobo.

On dit que les vaisseaux marchands
se relugient a Porman.

Palma, 1 1 oclebre.

Mille conscrits sont arrivés. Durant
deux heures on a entendu la canonnade
dans m. direction de la mer, on assure

que cest un combat entre l'escadre
Lobo elles insurgés.

Havane, i 1 octobre.

Hier, grande pluie et orage violerf
le phare a été renversé, les lignes télé-
graphiques brisées et plusieurs navires
ont échoué.

H«ndaye, 11 octobre.

Les avis carlistes disent que don Car-
los, en apprenant qu'Ollo avait battu
Monones et que celui-ci était enfermé
dans Puepte-la-Reina, serait parti avec
nuit bataillons pour se joindre à Ollo.

Madrid, 1 1 octobre, soir.

On dément la nouvelle que Larra-
meridi ait pris part à l'action qui a eu
heudanslaPuoja.

La victoire des troupes à Puente-la-

Keyna est pins importante encore qu'on
ne le croyait d'abord. Les carlistes on
été déloges de toutes leuis positions
sans exception ; outre les pertes déià
connues ils ont eu plusieurs chefs et
officiers tués ou blessés

 l

LPS carlistes se sont repliés sur Ahar-
zuza et Estella.

 v l

Bayonne, 1 1 octobre.

m?H„ Q'- ^
8

i
 Lo

.mon a *iitiê ce
matin Saint-Sebastien se dirigeant vers

Moriones aurait quitté Puenta de
a tiema pour rentrer à Pampelune.
Un Brigadier carliste venu à Vera avec
)U hommes pour chercher des muni-
rons, confirme la défaite deMoriones.
Jn ancien membre de la bande de
îantà-Gruz a été arrêté à Sare et remis
i l'autorité civile.

Cinq voitures publiques venant d'Es-
)agne ont passé à Ainhoa avec une
;ertairiô quantité de voyageurs.

LIBRAIRIE HACHETTE ET G"
boulevard St-Germain, 79, Paris

Le l»îcS«onnaipe de la langue ft-an-
ssise , par E. LITTHÉ, de l'Académie française,
luvrage entièrement terminé, est publié m
tvratsons à 1 franc.

L'ouvrage compiei formera 110 livraisons. Il
tarait UD fascicule le samedi de chaqua se-
aa.ne, depuis le 15 février 1873.

Le 34' fascicule, ENG à ENS, est en veute.
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BEVUE FINANCIÈRE

La Bourse a été aussi calme cette semaine
qu'elle avait été agitée pendant la précédente ;
des réalisations suivies ont produit une assez
forte réaction sur les hauts cours du commen-
cement. Eu clôture seulement il y a eu uu peu
de reprise.

Les préoccupatioHS politiques sont toujours
à l'ordre du jour, et c'est un peu a leurs in-
certitudes qu'il faut attribuer la faiblesse des
cours.

On commence à se préoccuper vivement de
l'accroissement constant et rapide de la circu-
lation de la Bauque de France. Le chiffre de
cette circulation s'élève actuellement a 2,970
millions, c'est-à-dire à environ 509 millions
de plus que l'aaaée derrière. La réserve des
billets ne s'élève donc qu'à 230 millions de
francs, la limite légale étant 3,200 millions,
et nous entrons daus la période des plus larges
besoins du commerce. De quelle manière la
difficulté pourra-t-elle être surmontée? Par
une extension de UWimite maximum légale ou
par l'élévation de l'escompte, ou bien encore
par de moins grandes facilités dans l'escompte
des bordereaux.

Le marché monétaire à Londres semble
complètement rassuré vis-à-vis de la crise
américaine; quelques rentrées importantes à
la Banque d'Angleterre avaient rendu l'es-
compte facile à 4 1/2 0/0, mais les dernières
nouvelles indiquent un mauvais bilan et un
certain resserrement d'argent.

La crise allemande redouble d'intensité et
continue à exercer une influence défavorable
sur notre côte; l'Autrichien, qui jujqu'ioi avait
été relativement peu atteint par les ventes de
Berlin et de Vienne, s'est fortement affaissé, et
nous avons vu les cours les plus bas qui aient
été colés depuis longtemps.

Le Londres est pms ferme à 25.35.
L'or est très recherché ; api es l'avoir payé

i un moment jusqu'à 6 fr., on le demande à
5 fr. Les écu? se cotent 1 fr.

(Circulaire du Crédit lyonnais.)

BULL3ST1N COMMERCIAL.

• Paris, li octobre.
Les transactions n'ont aucune activité; les blés

ne donnent lieu qu'à très-peu d'affaires ; les pro-
venances étrangères sont tenues de 39 25 à 39 les
10b kilos sur wagon, au Havre ; blés roux anglais,
38 5" ; les seigles, les orges et les avoines restent
sans changement.

En spéculation les blés sont très-calmes et plu-
tôt offerts que demandés à la cote. Courant, 3eS ;
novembre-décembre, 38 25 ; 4 premiers, 38 ; 4 de
novembre, 38 les 10M kilos.

Les farines sont faibles :
8 marques, disponible et courant, §7 50 ; 2

prochains, 86 fr. ; 4 mois de novembre, 85 75; 4
premiers, 85 fr.

Supérieures, disponible et courant, 83 50 ;
2 prochains et 4 de novembre, 83 75 ; 4 premiers,
83 50. *

Les huiles de culza sont très-calmes et offertes :
Disponible et courant, 86 75 ; prochain, 87 fr. ;

décembre, 87 25 ; 4 premiers, 88 fr. ; 4 d'été, 90
50; 4 derniers, 92 25.

L»s huiles de 'lin fléchissent :
Disponible, 89 fr. ; courant, 88 50 ; prochain,

décembre et 4 premiers, 87 50.
Les esprits 3,6 nord fin sont fermes :
Disponible et courant, 73 50; novembre et dé-

cembre, 72 50 à 73 fr. ; 4 premiers, 72 50 ; 4 mois
chauds, 72 fr.

Marseille, 11 octobre.
Blés. — Marché calme. Tendance faible. Prix

sans changement.

Espagne blanc disponible, 100 kilos, 35 50.
Danube disponible, 126/121, 37.
Pologne disponible, 128/123, 43 50.
Danube à livrer, 128/123, 39.
Erios à livrer, i^6/'2l , 37 50 les 160 litres.
Graines oléag neuses. — Caimus.
On a vendu 1 ,500 quintaux bétames Levant à

58 30 les 109 kilos.-
Laines. — Faibles.
On a traité une quarantaine de balles Tunis à

185, lit) balles Alger débris à 120 et 600 balies à
prix divers.

Bardeaux, 11 octobre.
Cafés. — 1,200 sacs Sa.itos à 122, 600 sacs Ca-

pitania à 118,' 390 s'a^s Guayra non .^ragé à 125;
410 sacs Wyuafd à 135, 100 sacs Malabar à 126
les 50 kilos."

Cacaos. — 100 sacs Guayaquil à 71 les 50
kilos.

Indigo. — 15 surons Caraque à prix restés se-
crets.

Ppaux. — 21 balles Buenos-Ayres à 152 50 les
100 kilos.

Havre, 11 octobre.
Cotons. — Bonne demande, prix en hausse.
On a vendu 1,900 balles, payées 117 50 pour

très-ordinaire Louisiane, 116 fr. pour dito sur
octobre, 112 50 pour dito sur décembre, 109 fr.
pour dito sur janvier-mars, les 50 kilos.

Liverpool, M octobre.
Cotons. — Ouverture du marché.
Ventes probables d'aujourd'hui, 12,000 balles.

Marché plus calme.
importations, 5,000 balles.

OOHOiïiÛNS PUBLIQUES DES SOIES

S.UBÏ-ÊTOOT- , 11 ociobre.
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. LESCK; Il octobre.

2 drgansi ' . - .,-- .->--.,.- 207 »
» Trame* ,...,...<.•••--- " *
8 Grèges. 626 »
» Ballots pesés " »

10 Total -. 833 »

Opérations da décreusago 2 »
Dernier numéro placé 25 »
Total du 1» an 1 1 2(300 »

AVIGNON, il octobre.

1 Organsins 47 29
9 Trames 932 13
4 Grèges.. 206 03

14 Total..... 1185 45

BALLOTS PESÉS
» Organsins . ,..*..., ......,». ». »
» Trames ,;v. , ... ..<.... 4 ». . « » »
4 Grèges ..„......•,......,„. 187 54

4 Total ...„ 187 54 -

AUBENAS, 1 1 octtibrei
8 Organsins ..,.......',.. 787 >
i Trames .«.....,, 99 »
7 Grèges . 548 i
5 Ballots pesés . . ........ 233 »

21 Total ..... 1667 »

Opérations de décreasage ..... 10 s
Dernier numéro placé........ 139 »
Tctal du! au II ........... 12207 »

SPECTACLES OU 13 OSTOBBE
GRAND-THÉATRE

LES HUGUENOTS, grand opéra en einq actes.
Oa commencera à 7 heures 1,2.

THÉÂTRE DU GYMNASE

LÀ FILLE DE MADAME ANCOT, opérette-bouffe en 3 act.
L'OMBRELLB comédie en 1 acte.

On commencera à 7 heures 1/4.

THÉÂTRE DES VARIÉTÉS

LE nue JOB, comédie en 4 actes.
On oûiaœeaqera à 7 heures 1/2. ^ . : S

PALAIS DE I/AI,CAZAR ""-

Cirque S.. Priami et G. Pierantonï _ -n
tatioii tous les soirs à 8 heures. ' Prëse.i]

OBSERVATIONS METEOR^O^
du 12 octobre. ^ U^

PAK J.-E. PASSE, DE LA MAISON SAIFFg E
T

Opticiens, 12, rue de lVlôteUde-vîif*U*l>

"THERMOMÈTRE BAROMÈ^T^

à9h.d.m. miniœa. maifcaa.' à 9 h. d. m mjnin •

_^ ' Otill!,,

10.9 7.0 17.3 751.8 751 s ^T
 '5o,6

Humidité. 83 °/0 Pluie... JTT —i

ï Venî N'Efaib- Giel ••'.bro£é2
 O

I
 BOURSE DE PARIS — Samdi li octobre (de midi à S h. I|2)

RENTES ET ACTIONS Prôcéd. Dernier OBLIGATIONS Piécéd jiDernier
AU COMPTANT ET A TERME clôture j cours

 l
 clôture cours

« O'O -. >*---->. ...... cpt &7 69 j 57 7 'Itèuor, r.&OO mt. Slô fr. j. jwaviaî. 427 50 430..
O jouissance janvier... ..». 31 57 85 57 95 Setee, r. 225 fr. ist. 5 h. id. 21 1 fO 211.
î. ,,-ii jiu^ i *ott» cpt 92 50 92 55 VuledoParisl855-60r.500i.8ept. 402 50 402.
5 ouia* nôv." 31 93., 92 90 V. de Paris 1865 r. 500,325 f.j.aeùt. 437. 437 50
i* '10 Emnr 1872 14 f 5ô P. tir< 93 05 93 Uô V. de Psris 1889 r 400 j. JWT* 283 75 285 75
5 Joui"* "16 août !......... 81 93 50 93 3. V. de Pari» 1871 3r9r. AOO i. janv 248'75 US 50

,*9 O/ii i 22 '«nt «pr, 82.. *2 . Ville de Bordeaux, int. 3 tr nev . 8150 . .
Sar nue ^France cpi.4285. 4270.. Ville de Lille 186© — avii. 88,. 88.

! Oomptoir d'escompte........ ef 532 50 532 5( id. id 1868 - |«B5 82. 82 50
10" t. î. février......... pi • •• 5:«  ^".lle de Rouuais 3o .. ào..

i Crédit ieri celé ep' *^5 •• 455 • V. de Brnxeue* 1862, int. 3f. mari
nrfidit foncier ep- «0o . . 802 5i. V. de Bruxelles 1868, id. jan^ ..... ... .:

500 tr. — 250 fr. p i 810 . 8l« .. foncières 4 0/0 |. Hovem. 443 75 44250
âo-'-ôté générale aie......... e?t 478 75 480 . id. id. 103 id. 87 87..
?rtd iudurt.B00fr?~mfr. 3i 655.. 6>5.. id. id. im .'.... id. 432 10 432 56
CMditmàbilier ...'».»•> epi 368 75 373 7 id. 8 0/0 id. 415.. 415.
%SS:!vlm

,
MW» id. to.! ïd. 82 50 83..

Société de Dépôts. J.nov... en- 555.. 5o> . . Oejamunstes mai W3 25 347 50
^nciÂîp crénérâie ,.-. . e»1 50) •• 537 50 id. o» ia. 66 . • 6b ; u

I
MWÏ -25Ôfr.p.::::; J 535 .. 537 5.. Algér.g0/0r.àl5ôf. j.aont. 105 .. 105 ..

Clé dit lyonnais,... cpt • Id. 6 û/8... ,.. juin. 415 . 41a ..
*xo,l 250 f p.J.ianv. 81 •••• 647 5n Foncier colonial 5 G{0 r. 500 fr.

Srt.,7.. .........?...:».. ^ «0 . 507 5t. _ eCrOr.e.OOfr
lOOfr.j.aov I 3" 25 .... ~ i Orléans 1843, 4 0/0. janvier. ..... .....

I oaris-Lyen-Medneraa « 9(,2 5o 900^ | î Rouen 47-49, 5 0/0.. jam .....
I MO fr i.BOveiniîe...., 3^ 9®5 .. 905 . S / Havre- 1854, 5 0/0... aeptena
i ^ idi

s ' epf 595 . 590 . * i Lvon 1852-54, 5 0/0. octobre 960 .. 976 25

i SOOfr.'i. inillet........ h •• .• •• X \ OÛeet 1852-54, 5 0/.0 janvier .... 960..
Nord cpt 1002 50 1005 .. Est 5 0/ti, r. à 650 fr jum. 440.. 440..

! 400 fr. i. ittOÎ»* ........ « I0n8 75 ... - Si Baie 5 0/0, g. p. l'Etat janv. . • • 450 . .
irv^ans epi «15.. 815.. 2 I Médit. 5 0/0 «.p. l'Es. oct. 477 50 ... .
I lûô'fr i. octobre 3î 820. 817 51 /.Bourbonnais janvier 277.. 276 25

' ouS:Zi\ cpt 510 . ; Médit. 1852-55, gar. id. .. 290 ..
500 fr. i. octobre 31 -Nord..... . id. 2.9 50 ÏHQ

r„ cpt 688 75 690 * j Orlean*.... id. 275 2a 275 75
250 îr Y octobre 31 6S7 50 be7 50 5 Vieter-Enunaa. g«r, oct. 265 50 ?65 50

r. t-'nsatlantiaue cpt ••• • 2s2 M- «- Grand-Central anvier. 274.. 2^ 4 .
i
 G

 %fa fH inillet ...... 31 • • •• ^ 5 | Genève 1*55 id. 275.. 275..
U, J 1 Sue- cpt 445 . 446 5- --§ I id. 1857 id. 270
i° 4ûfriUnvier........ SI «6 25 445. 3 Lyon 3 0/0 cet. 273.. 273..
\a tSiiLations . . . . cpt 423 .5 42a . i j Ljen fasion janvier. 27a • 274 .
I ! a™73 O'O ex ér?enr ! ! cpt U 8/1 20 1/, '. I Lyon 1866 oct. 261 f 0 265 50
*1S5i!!ÎS^...." 31 -••/  ' *' Ouest, g. p. l'Etat.. janvier. 27150 ...
LtSffip^ . !, ept 10714 10714 g Midi, g. n l'Etat... id. 27175 27175

1 ht ^^ct novembre 31 • '• •/ • 3 Est, g. p l'Etat .... juin. 270.. 270..
u dftSaP-

 novenil)re
- L 61 45 60 30 •- AiSeinff. p. l'Etat, janvier. 2t9 50 269

!lt!UTousance-jànv:::::::: ^ «55 gpi|s-£-<»V.W--^ guSS
i n*tt<. tump 5 0 0 cpt 50.. 50 2 -g j Gaarentes ia. 252 50 25t 1<J

I
« StSd&che.... cpt 6g 20 67o .. £ I Vendée id. 230 .. 2,0 ..
i Miô fr ioui«s ianvier... 31 6"1' o0 6.7 51- a { Romams... ....... . juillet. 16i . 162 .

iwdT-Si.'w" c# 395" 395 - i Ê2± itL-, 197 • 197 •Tonir i ianvier 31 g PaniBemne avril. ...
UutrkS'l .. ^:i..... cpt- 7W'.r 740.. * -mrf&.^fap^n.., 3ct. 472.. 170 50

50Ofr iouws.janv...... 31 738 75 735 o! - rev. var. oct. 71 105.. 105.-
I â.„tn>hians nouveaux ...31 ... - '.Portugais „ janvier 2i2 .. 2ll .•
; Autncbien^nou ^ , ^^ int. 15 fr. r. à 500 îr

«r d- Autrichien-Lombard... cpt 370 . ..... Gaa parisien, 1. 125 fr 425.. 425..
! wlo iouiss. nov âl 868 75 368 75 CnuusMuœt., mt. fô fr. gfO i 330..
« /HP raioame cpt 86 25 86 2- 8iw«, int. 25 fr. r. à 560 fr. i 445 . 445 . .

i NOr ^nfr -J ianvïl865.. 3i .- ... ïa DaCr dT^ie, int. 27 fr 50., .. 476 25
Romainsi.-J.oct. 1865.... 31 77 50 77.. Foncier saisï* 5 0/6......... | ....

j COURS OFFICIEL DES SOIES DU i I OCTOBRE 1813
ORGANSINS . TRAMES GRÈGES

F^c. - Marque, "^Tl^. ~~^ i^dT^rdT ; '." ^ord.l^ord.

Fil-etouvraison.... 20',28 u0 „
5
 ^ || • ; • J ̂  12/14 » » » »

ESPAGNE.— Ouvraison 20/24 j » ' o; » . 2t<,oZ | » » » » ; ,

françaises 24/28 {114 115,109 110 " j 20/24 ,104 106 luO lu. g, 10 ,

PIÉMONT. -_ Tir. el 20/24 il 03 HQ»103~106 PIÉMONT ^4/28 : » >| .» » ESPAOKE 10/12 » il '
ouvraison 24/28 1107 110 lu3 105 .' | <:b/du | » »i » » 12/u t „ „ B

Trois bouts... 36/40 j 108 | . » 16/20 » P » —

"i ô ' 18/20 106' lOlTli »
 20

-
/22 103 m m m BROUSSB-ANWUN -

 9/10
 » » B

iTALiK. - Onvrmsons »gg 0J îoiUoÔ Mï ITALIE M̂ f 103 105 i 98 10° BlZcbei 9/ 11 «« M 84 86
françaises ^|*

 lu
*
 lu

 = ,j™ Wj «*" 24/26 102 1Û4| 98 ld-1
 X51t

-
nc

'
ÛOiî

 10/12 83 84 »

18/20 104 106 liiO iOv 26/3,? * "; «*> 9* Titres spéciaux .. . >, » „ ,

Ouvraison» italiennes 20/22 lu2 10*1 97 9v< 30/34 » .»'•,* , " Jaunes "Vf* » » ». »
22/26 » J 95 o8 .„ , 26/30 104 106 106 102 10/12 » » , »

 —— ZLZL -^1 1
?
 Trois bouts 3t/34 100 102: 96 97  " i —

PAQUETAILLES j 20/22 } » », » >, 34/40 » »! » » SÏKIS 10/ 12 » » » »
France-Italie i 22/28 f 85 8G| 8'J B1 ~

 mE
 12/14 » , , „

18/20 » » » » BENGALIS —j — 

BROUSSE-A.NDMNOPLS. 20/22 103 166 101 10'. 24/28 82 85 80 8? GRÈCÏÏ-S»LON-VOLO 10/ 12 » * » »
Bianciies 22/24 104 106 100 102 Ouvrais, franc.-ital... 28/32 » i 78 I 12/14 » ,, „

24/28 = » », » 32/38 . t > — !
Jaunes 20/22 » » » > — —— , ,,.,, 0 |

' ' " —— PTÏT^T. PlÉttO\'T 1U/1/ f » » >, „

SYRIE - Onvraisons- 20/22 i103 105 !0u 10î 40/45 72 68 7< 12/14 . , 92
fr-icaiR^

JVralsonb
j 22/24 1102 104 W loi Ouvraisonsfanç.-ital. 45/50 68 70 65 6' — - L____ ______

ir.nca.sfe, [ um j n >; ^ ^ ^
fm 8 , „

 )s
 (

8/9  ̂ 4 l .

GRÈCE- VULU- SALON. 22/24 100 96 98 34/40 > _ » , ITALIE ..., p/*6 » » » »

On-, françaises .. 24/28 » » » . Tours comptés f^ *>»» ,«/« 92 94 88 90 F 46/d0 » » » n 10/12 lJ0 92 » »
24/26 » » 82 §3 51/60 » », i ~~ -—-

BENGALE. — Ouvrais. 26/30 » »j 78 34/40 1 . » » . b 10/13 » J „ ,
françaises-italien.. 30/35 » » » » Ouvraisons anglaises 41/45 »" » » i HiiHaALE 13/16 » . tg e3

 55/40 84 86| » > Tours comptés 46/50 » » • » 16.20 » »! 55 i~t
QmasfBaïninetTsat.j 35/40 » » » » 51/60 » » » r  ' —^-,

Ouvr. franc-italien 40/45 82 84 74 7* ' Tsatléo. îunfa* Chincvm
45/50 78 81) 73 75 CHES-E-CHTSE M/M » „ . 53 l re c. » » „ » B- B

- , 30/35 •.-._,.«_-'., GmsE 4e c - 5 - 58 » „ B
Tours comptés.... 35/40 95 87 — 4« c. 53 56 » » »

, .. 40/50 B » » _ 4° c. 51 53 » » » ,

CHLNE-Cm_E I ,»/,_ I „ T!"
-

."^" » JAPON =r-- -tA
e

. I 47 5l) » » » ,
 —-d ! ! !___* 24/28 » » > 1 ~^ —-=--- '_-_=____

JAPON. — Ouvraisons WB, " " * " Ouvrais, franç.-ital.. 28/32 88 90 » :_ tf.&w/i C.v/ti'a j &«^
françaises-italien 2b/30 » » » » 32/36 » » 1 r, extra » » » » » ,

_^ô » r » » 22/26 •_»:-, JAPON.... ^ 74 . ' " "

T-ur, coûtés 24
L
g 96 „ . : Tours comptés

 2
g ;.,;.;/* 3 6. £ I ^ : :

28/32 » 1 » >,| 40/60 » n > »J inlér. 59 60 50 53 » >,

Service cies Oîï_niÎ3«s die la ^ïlle et de la ttanUeue
De Perrache à St-Ciair par la rue de Lyon.
De Perrache aux Hrotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale.
Du quai St-Antoine, place d'Albon, par Bourgneuf à Vaise,

i De la place d'Albon au Point-du-Jour.

| De la place des Cordeliers à St-Olair, — à Villeurbanne par la Gîté, —
à Villeurbanne par la Guiliotiére, — à Monplaisir.

Lyon. — Imp. Storck.rue de l'Hôtel-de- Ville, 78.

 , _,_
Delà place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis Bri_n P;^

\ ernaison, Voarles, Vénissieux ^rynai»,

Delà place de la Platière pour Plie-Barbe, Collonges, Fontaine* Roche
taillée Neuville, St-Kambert, Rocbecardon, St-Cyr St-BiS?"
Demi-Lune, Charbonnières, fassin, Francheville. ' '

 ldier
'
 la

De la rue Stella 2, pour Chaponost.- De la rue Lanterne 4 Dr ym]]v i
— Du quai des Ceiestins, 1. pour Ste-Foy. ' ' P ^""y*

I
 DÉPARTS DES TRAINS

^^£ARE DE PERRACHE

MATIN. Express, 6 h. 55 m.

» Omnibus, 5 h.; 8 h. 15 m. ,
8 h. 40 m.; il h.; 11 h. 30 m.

» Direct, 9 h. 35 m.

j Sons. Omnibus, 1 h. 55 m.

] » Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 va.

i » Omnibus, 8h.25rn.

» Express, 7 h. 15 m.; 7h.35;10h.W m

» Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m.

Ligne de l^yon à __arse-$*ie

MAUN. Express, 4 h. 58; 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m.

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10-h. 30.

Sora. Omaib,, 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 h. 30.

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m.

Lïgae de ___-oai à «rcaeSie

j MATIN. Exprès 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; 11 h. 15 m,

Soia. Omnibus, 6 h. 19 m.

» Omnibus, 8 h. 25 m.

I4gKte de ï,j-«a» à ,<§î-„aefi»e

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 16 h.

» Direct, 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 ; 5 h.; 6 h. 40 »• 

•> Direct, 3 h. 45 m.

• » Direct, 10 h. 30 m.

E.iS8*e de Ljon à Genève

| MATH. Omnibus, 5 h. 15 m. ; 9 fa- î0 m
'

» Express 6 h. 10 m.'

j SOIE. Omnibus, midi 30 m.

j » Omnibus, 5 h. 5; 8 h -^\______,. j

I L.-g£ïe«S_i !i«Br!)CRriaiHpar'ïara

MATIN. Omnibus, 6 h.; 8 h. 40 m. »

Som. Omnibus, 1 h. 25; 3 h. 25; 6 h. •>"•

» Express, 3 h. 45 m.

Ligne de Bourg pair les BoBi»
e

GAKE DE LA CROIX-KOUSSB

MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; îûh. 1*

Som. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5 h. 40 1

Vu par HQUS maire du, deuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature 'cl^blm^^
if *


